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« Je suis capable du meilleur comme du pire, mais dans le pire c’est moi le meilleur »

Coluche.
































Chapitre 1













J’étouffe.


J’étais bien, mais maintenant je me sens partir.


Quelle est cette chose visqueuse autour de mon cou, qui bloque ma respiration ?


J’entends des voix, déformées, une que je connais bien. D’autres, non. 


Merde, ce truc métallique et froid me fait mal à la tête ! Arrêtez !!!


C’est la fin, je le sais.


Une grande lumière. J’ai froid. Mais je respire à nouveau.


On me prend, me retourne, de l’eau sort de mes poumons, on m’enveloppe, je crie.


Et, enfin, on me pose sur le ventre de ma mère.





19/01/1979 – 7h38 – 3kg400 – 48cm





J’ai 34 ans. 

Je ne suis ni Bridget Jones, ni Monica Belluci et encore moins Mère Theresa (quoi que). Je trouve que chaque jour est un combat, une lutte sur moi-même. J’ai trois beaux enfants, de deux pères différents, que j’éduque comme je peux. Tout cela n’est pas facile et je m’en préoccupe chaque jour. Pourquoi ? Pourquoi est-ce aussi compliqué de vivre, d’avancer, de respirer ? S’occuper des autres permet de ne pas se centrer sur soi et, par conséquent, baisser les bras. Et trois enfants, ça occupe…

Nous avons tous un parcours sinueux, semé d’embûches, avec une enfance qui marque, qui reste et qui nous forge. Je ne suis donc pas exceptionnelle. Pourtant, j’aimerais tant que cela soit simple, joyeux, facile.


(Déf.) Joie de vivre : la joie de vivre est un sentiment de bien-être psychologique face à sa  propre existence. Syn. : allégresse, gaieté de cœur, vivacité.


Ça laisse rêveur… 

Alors voilà, je suis née avec le cordon ombilical autour du cou, ça commençait plutôt mal pour moi. 

J’ai eu une enfance heureuse, jusqu’à mes 10 ans, moment où mes parents ont décidé de copier leurs copains et de se séparer (je suis d’ailleurs une gentille fille, je ferai

exactement la même chose 16 ans plus tard).


Un frère quelque peu étouffant, une mère un peu « perchée » et un père hypochondriaque, doublé de mythomane.

Banal.

Au milieu de tout ça, moi.

Pas envie de décrire mon enfance, cela ne serait pas très passionnant.

Je n’ai rien à raconter, ou alors j’en ai déjà trop parlé… Je suis lasse de mon discours.

Revenons sur la définition de « Joie de vivre ». Ça m’interpelle ! « Sentiment de bien- être psychologique face à sa propre existence »… Voilà, c’est exactement ce qu’il manque

dans ma vie. Comment l’acquérir ? Et la confiance en soi, ça s’attrape comment ? Je ne ferai pas de raccourcis faciles en disant que toute enfance joue un rôle prédominant dans l’adulte

que nous devenons. A chaque fois que j’entends ce type de phrase, cela sonne comme une excuse. « J’ai eu une enfance difficile, ou violente, du coup je suis un adulte compliqué » Une sorte de fatalité. Et on baisse les bras, se disant que de toute façon, cela sera trop dur de changer étant donné que nous sommes malheureux depuis si longtemps.

Non !

Je ne connais pas une seule personne capable de dire que, de toute sa vie, elle n’a jamais souffert. Qu’enfant tout était drôle, facile, joyeux, avec des parents et des frères et sœurs aimants…

Nous avons tous un traumatisme, quel qu’il soit, à un degré différent, ressenti de manière particulière car notre sensibilité est propre à chacun d’entre nous.


Cela ne fait pas de nous tous des dépressifs.

Alors je pense que, profondément, certaines personnes sont prédisposées à être mal dans leur peau, quoi qu’elles fassent.

Pas très drôle tout ça, je vous l’accorde.

Mais où puiser la force de combattre mon insatisfaction permanente ? Je n’ai pas confiance en moi. Je ne me sens pas à la hauteur. A la hauteur de quoi ? De qui ? Qui est-ce-que je place si haut au point de me rabaisser ? Je ne sais pas. Et pourtant, je vous assure que mon entourage 
 est plutôt encourageant… 

Reprenons une phrase de La Mum (ma mère) « Ma chérie, assume ta vie ! »

Voilà, j’assume.

Mais je suis terrifiée.

Terrifiée à l’idée de ne jamais réussir ma vie (et je ne veux pas vous entendre dire qu’avec

mes trois enfants j’ai déjà réussi !).


Cela n’a rien à voir. Mais à qui donc ai-je besoin de prouver tant de choses ? A moi-même ?

Je n’arrive pas à tout cerner.

Il faut dire que je n’ai pas été aidée ces dernières années…


Vivant avec un « pervers narcissique », je me sens démolie, un peu plus chaque jour.


Il paraît que les femmes qui choisissent ce type d’hommes se punissent elles-mêmes, conscientes qu’ils vont les faire souffrir, les réduire à de toutes petites choses et qu’elles pensent ne mériter que ça… Ah bon…
 Pour ma part, j’aimerais en sortir ! 

Mais j’ai essayé et au bout de six mois, son beau discours a eu raison de mon cerveau.


Je le regrette car, à peine trois mois plus tard, tout recommence.


Mais je ne suis pas seule, je suis quatre, avec mes enfants ! Et redéménager tout le monde est au-dessus de mes forces.


(Def.) Pervers narcissique : Les pervers narcissiques sont des individus souffrant d'une psychopathologie complexe, souvent difficile à identifier. Il correspond à un mécanisme de manipulation mentale souvent dramatique pour les victimes. 

Voilà, voilà… Je ne vais pas faire un roman sur les pervers narcissiques, d’autres ouvrages sont très bien pour ça !


Autour de moi, quatre amies :
 

Cynthia, Claudia, Anna et Amy.
 

Elles m’apportent toutes les quatre des choses différentes.


Cynthia – deux enfants, 36 ans, musicienne, divorcée, puis de nouveau séparée d’un « connard », ça arrive, qui n’a su que profiter de son argent et… c’est à peu près tout. Mais aujourd’hui avec un nouveau chéri que l’on appellera « Luigi », il se reconnaîtra ;)

Claudia – Deux enfants, 34 ans (comme moi !), divorcée, puis remariée avec un gentil gars, compréhensif. Elle ne sait pas quoi faire de sa vie, de son temps et pourtant douée en beaucoup de choses.

Anna – La forte tête du groupe ! 41 ans, 6 enfants (eh oui, il y en a encore qui en font 6 !!!), mariée au patron du bar de notre village, elle est styliste et elle est très forte pour changer de coupe de cheveux tous les deux mois, environ.

Amy – Ca c’est ma copine, rien qu’à moi. On ne se voit que toutes les deux, elle n’est pas encore rentrée dans notre « cercle » de dingos ! Mariée à un mec super, deux enfants, 30 ans, puis elle bascule du côté sombre et se laisse embarquer par le beau discours d’un Italien habillé en blanc. S’ensuit une descente aux enfers, mais elle remonte la pente. Faut dire que un mois à Marrakech, ça aide à souffler !

Ces quatre louloutes font partie de mon quotidien, mais, évidemment, mon mari ne veut pas en entendre parler. Interdiction d’inviter qui que ce soit à la maison (on sait que cela finirait mal) et dés que je passe la porte pour aller les retrouver, il est persuadé que je vais me faire plaisir avec d’autres garçons.
 Mais je décide quand même de ne pas m’enfermer dans cette maison et de continuer de les voir, coûte que coûte. Etant donné que nous sommes toutes un peu dans le « flou » actuellement, entre nos merveilleux chérubins et nos hommes… Nous avons décidé de partir en vacances SEULES ! Tant pis pour les enfants, tant pis pour les braguettes avec qui nous vivons, cet été sera à nous !

Première étape, choisir notre destination. 

Bon, c’est pas gagné, entre celles qui ne peuvent pas lézarder au soleil car elles s’ennuient, et les autres qui ne veulent rien faire pour, justement s’ennuyer, nous allons opter pour un programme qui satisfera tout le monde.

—    « Non, pas Ibiza, on ne cherche pas d’autres hommes non plus !! » Il est bon que je le leur fasse remarquer, non ? 

—    « Ni la Grèce qui est désormais squattée par les homos… » nous apprend Cynthia.

—    « Les Canaries ! » nous balance Anna.

Mais là, c’est le drame. J’apprends une terrible nouvelle.


—    « Comment ça Les Canaries sont aussi squattées par les homos ???!!! Non mais attendez, là, stop ! On va où ? Il nous reste quoi ? Dunkerque ? La Pologne ?

Euh… Non, Claudia, l’Indonésie on n’a pas les moyens quand même… »

Mais oui ! Ma grand-mère a une vieille maison à Collioure, en location, si elle n’est pas occupée cet été par des homos, des familles nombreuses, ou des chippendales, elle est à nous !

Un coup de fil et c’est réglé, on part le 15 juillet.

Attention, lorsqu’on part en vacances sans nos hommes et nos enfants, notre première pensée est la culpabilité. Comment vont-ils faire sans nous ? Le pauvre chéri, il va devoir s’occuper de la maison et des enfants tout seul, pendant que je siroterai des Mojitos au bord d’une piscine… Youpiiii ! On chasse immédiatement cette pensée négative de notre tête et on PROFITE !


Après tout, s’occuper de la maison, des enfants, des courses, du ménage etc… On le fait toute l’année et on n’attend pas de médaille !


Mais on les connaît par cœur nos chéris, « T’as vu, j’ai fait la vaisselle ! Ça se voit, c’est plus propre que d’habitude »… Sans commentaire. Eux, ils en veulent des médailles, des compliments, des massages de repos du guerrier… Et d’ailleurs quand le mien dit « J’en ai marre, je ne ferais plus à manger parce que personne ne finit son assiette, maintenant vous mangerez ce que votre mère vous fait, de la merde ! », je ne peux m’empêcher de lui répondre

« Super, on inverse les rôles alors, je fais à manger et tu vas enfin nettoyer les toilettes ! »

Non mais !...

Petit conseil, avant de partir en vacances avec vos copines, ou votre mère, ou votre chien, ou qui que ce soit, mais sans chéri, laissez des LISTES !

Parce-que, bizarrement, chéri se vante de TOUT faire dans la maison, mais quand vous partez, il a des trous de mémoire… Il ne sait plus comment fonctionne la machine à laver, ni où se trouve le liquide vaisselle, ne comprend pas pourquoi il n’existe pas de système pour que les toilettes se nettoient toutes seules (il compte d’ailleurs faire breveter son invention pour ça), et d’autres phénomènes étranges.


Eh oui, les enfants ne se réveillent pas à 11h du mat’, le lave-vaisselle ne se met pas en route tout seul quand il est plein, les culottes en boule dans la panière à linge sont à laver, oui. Oh ça va, si un homme tombe sur cette partie du livre, il criera au scandale, je le sais !


Calmez-vous, Messieurs, nous savons aussi reconnaître vos bons côtés… A quelques détails près. Nous n’avons pas tout à fait la même notion des choses. Il est vrai qu’au début de notre relation avec chéri, nous lui avons fait croire que1 minutes 32 de préliminaires étaient amplement suffisants !.... Voilà, on se comprend. Je peux vous dire qu’après une journée de boulot, une lessive lancée, une lessive rangée, un lave-vaisselle rempli, une marmite récurée (ben oui, elle passe pas à la machine celle-là, cadeau de belle-maman), un bain aux nains, une pose de vernis, un masque pour cheveux secs et un cartable retourné pour retrouver LE stylo préféré de notre fifille adorée, on a besoin d’approximativement 8 minutes 36 de préliminaires, au bas mot ! Mais bon, c’est de notre faute, on n’avait qu’à pas mentir au début  !

Par contre, on est bien contente de vous trouver quand ça ne va pas, que la coiffeuse nous a ratée, que notre fiston a décidé de foirer sa cinquième et que le chat de la voisine a piétiné les seules fleurs du jardin, ben oui, là on a un gros câlin dans vos bras, avec vos mots rassurants… qui se terminent souvent par : « Tu ne trouves pas que je suis plus musclé qu’avant ? »


Ok, ok, je me moque, je ne suis pas féministe pour un sou, sachez-le… Et puis, on n’est pas parfaites non plus, et ça j’en suis consciente ! « Il faut que je me change, ce pantalon me fait des grosses fesses c’est pas possible ! Oui ben on est en retard, tant pis, je ne peux pas y aller déguisée en Maïté ! Qui a pris mes boucles d’oreilles ??? Qui les a mises dans leur boîte ? … pardon. NON ! Ne m’arrose pas, je ne supporte pas ça et après je dois nettoyer toute la terrasse et c’est toujours moi qui fait tout ici ! Range ta chambre, les chaussettes c’est DANS  le panier, bois le lait de tes céréales, c’est du gâchis, fais tes devoirs, éteins cette télé, non pas de PS3 dans cette maison, je suis grosse, je suis moche, je suis dépriméeeeeeeee, je ne vaux rien, c’est pas une vie de payer un loyer pendant 25 ans ! Qui suis-je ? Tu m’aimes ? Pourquoi tu m’aimes ? Non, laisse-moi dormir, je suis fatiguée, pourquoi c’est toujours moi qui met les rouleaux de PQ vides à la poubelle ? C’est cool que tu n’aimes pas regarder le foot à la télé, comme ça on peut regarder Dallas ! Ben quoi ?... » Ça vous va ? Autodérision, valable pour chacun d’entre nous, très important. Critiquer c’est bien, voire drôle parfois, mais ayons aussi les yeux ouverts sur nous-mêmes.
































Chapitre 2










L’exercice de la valise m’attend.

Pas de départ en vacances sans valise au top du top ! Elle me regarde déjà du haut de mon armoire, l’air de dire « Fais gaffe, je ne revivrai pas le même été qu’en 1995 ! » Je lui souris et monte sur une chaise (pliante, bien sûr) pour la descendre. Question : Pourquoi, à chaque fois que l’on doit récupérer des trucs en hauteur, un peu dangereux, lourds, on décide de monter sur un tabouret branlant ou une chaise pliante, en plastique de préférence ? 


Y’a vraiment des trucs bizarres… On s’obstine, en plus ! Et chéri nous dit qu’on est dingue, mais on lui répond qu’on gère. Comme cette petite cuillère que l’on veut absolument mettre dans le pot de yaourt vide, que l’on vient de manger… Forcément, le pot tombe ! La cuillère est trop lourde face à un pot en plastique vide ! Réfléchissons !!!
Je m’applique donc à ne pas passer pour une cruche devant chéri qui me regarde un petit sourire au coin des lèvres. J’essaye même de le faire de façon un peu sexy, les fesses en arrière et les petits soupirs.

—    « Merci chéri, tu avais raison, elle était trop lourde pour moi ! »

(Il y a aussi mis un peu de sexy, en montrant ses bras musclés soulever cette valise et sa goutte de sueur dans le cou) ! Mais pourquoi cette valise de malheur est-elle si lourde ? Oh Mon Dieu ! J’avais oublié que j’y avais casé tous les souvenirs d’école des enfants ! Vous savez les trucs que l’on ne PEUT PAS jeter car on culpabiliserait, mais dont on ne sait absolument pas quoi faire ? Sur la cheminée, c’est non, sur le frigo, y’a plus de place, bref. Et si, un jour, Princesse nous demande son cadeau de fêtes des mères d’il y a 5 ans, hein ? On ne peut décemment pas lui avouer que « Maman a eu beaucoup de peine, mais ce sac a été mangé par des souris très méchantes et que maman a du tout jeter à la poubelle, maman a beaucoup pleuré tu sais… » Honte à toi, mauvaise mère ! Mais quand j’ai décidé de ranger la cave, il y a eu dilemme. Chéri s’en contrefout, pour lui les souvenirs d’école ça ne vaut rien… Mais ma conscience de maman a décidé de les garder et de les remiser dans cette valise, casée (je me souviens maintenant) avec beaucoup de courage et de tirage de poulie, au-dessus de l’armoire. Bon, ben il faut leur trouver une nouvelle place.

—    « Chéri ! Tu as de la place dans ton bureau ? T’as pas de tiroirs vides ? Mais si, regarde, si on enlève tes dossiers du boulot, tes photos d’identités de 1983 (t’étais troooop mignon) et les papiers vides de mini Toblerones (combien ???? 46 ??? Mais t’es dingue), on peut mettre les colliers de nouilles et autres mains en argile ! Non ? Pourquoi ?... » 

Ok, j’ai la solution, de toutes façons je trouve TOUJOURS des solutions ! Je vais les mettre sur les quatre murs de la chambre des enfants ! C’est génial comme idée, non ? Comment ça y’a pas assez de murs ? Bon d’accord, je les laisse sur l’armoire et quand je rentre je remets tout dans la valise, c’est bon ? Merci ! Ouf…

Une fois la valise ouverte (vide) sur le lit, arrive le grand moment de « qu’est-ce-que je vais y mettre ? De toute façon on s’habille toujours pareil en vacances, je vais juste prendre un short et un tee-shirt… »

Ben voyons.

J’ai comme l’impression que le magasin de fringues en bas de chez moi a passé un accord avec les compagnies aériennes pour excédant de bagages payant…


On peut divorcer pour des histoires comme ça ! Pourquoi ce petit débardeur en soldes était proposé en 4 couleurs différentes ? Ben oui, chaque couleur va très bien avec mon petit short en jean, j’étais obligée de tous les prendre ! Sans compter les chaussures… En vacances on sait que l’on ne mettra QUE des tongs, malgré ce fait absolu, nous trouvons nécessaire de prendre une paire de baskets, des talons gigantesques (au cas où on arrive, un jour, à marcher avec, qui sait ?), trois paires de tongs différentes (à paillettes, en plastique et en cuir…) et nos ballerines fétiches... + une petite paire de sandales mignonnes, dont les couleurs ne vont pas avec tout, qui font un peu mal aux pieds, mais qu’on n’a pas pu s’empêcher d’acheter, parce-que 14,99 euros ça valait le coup ! Au final, notre valise pèse un âne mort et chéri nous prévient que l’on devra se débrouiller seule ! On fait profil bas et on fait semblant de ne pas souffrir le martyr en la descendant de notre chambre jusqu’au salon. Est-ce-que cela nous rassure d’emmener notre maison entière dans nos bagages ? Sans compter que notre fifille d’amour va nous caser un de ses doudous, pour ne pas qu’on l’oublie, et que, de façon très élégante, chéri va nous balancer une boîte de capotes à la tête ! 

Bon, peut-être que ça, ça ne concerne que moi… La confiance règne ! Aujourd’hui, rendez-vous avec mes copines, pour se raconter nos problèmes respectifs.
 

Ou pas.

J’ai l’impression qu’il n’y a que moi qui ai de vrais problèmes… Bizarre. Mes copines chéries me disent tout le temps, « Ce que je vis n’est rien comparé à toi ! », du coup je suis la victime de la bande… Mais on rigole quand-même ! Enfin, au fond de moi, je rigole moyen… Comment se détacher d’un manipulateur ? Comment enlever cette peur ? Je sais que je ne serai jamais tranquille, c’est ce qui fait le plus mal. Ses mots, je les range dans un coin de ma tête et de mon cœur, mais j’avance. Par contre, séparée, divorcée, avec lui, ou pas, je ne serai jamais sereine. Et c’est le plus dur.

Subir.

Mais je ne veux surtout pas que l’on dise de moi « oh, la pauvre… » Non, je suis aussi une cruche d’être revenue près de lui et d’avoir cru à son discours. J’avais réussi ! J’étais partie !!! Et j’y retourne… Je suis lamentable et je me déçois beaucoup. Fin de cette parenthèse d’auto-flagellation, promis demain j’arrête ! Ceci dit, c’est vrai que j’ai une poisse ! Mais quelque chose de bien ! Alors, je sais, y’a pleins de gens qui se disent, « ouais, c’est bon, on a tous un peu la poisse de temps en temps » mais NON ! Moi je vous parle de la vraie, qui colle, et dont on ne peut pas se séparer ! « Dégage conasse ! » c’est comme, mon ami imaginaire, elle me suit partout ! Je vous jure… Ce n’est pas comme quand on est gamin, non plus. Non, petit, il nous arrive toujours des petites poisses un peu mignonnes et qui ne font pas trop de mal, genre : on se pète la gueule dans une flaque de boue le jour de la rentrée devant tout le monde.

—    «Mamannnn !!! »

—    « C’est pas grave mon chéri, tu viens juste de flinguer 200 dollars de fringues ! »

Notre culotte reste coincée dans notre collant après avoir été aux toilettes,  (remarque ça, ça arrive aussi plus tard)… ou le jour de la kermesse, on est la seule à se tromper juste d’un pas ! Et on décale tout le monde du coup, plus personne n’est coordonné, parce que c’est nous qui donnions l’exemple ! Enfin bon, des petits trucs rigolos, quoi... Et puis on grandit et au début on se dit « Elle a pas de bol » et au fur et à mesure, on te fuit !

« Fais gaffe, la voilà, il va nous tomber un truc sur la gueule, planque toi ! » Mais non !

Rassurez-vous, je ne porte la poisse à personne, juste à moi. Je suis sympa hein ? Je ne suis pas du genre égoïste, mais là je ne partage pas ! En fait, ça a commencé, je crois, le jour où ma mère a décidé de me donner son alliance après s’être séparée de mon père… je trouvais le geste joli, mais je n’y ai pas vu le signe « alliance d’un mariage qui a foiré, donc risque de multiples foirades pour toi », non, non, je l’ai mise autour de mon cou et c’était le jour où je partais pour la première fois en vacances toute seule avec ma copine, à Collioure, justement ! Comme des vraies gonzesses, youhouuuu !!! J’avais 14 ans… Eh oui, précoce de la poisse ! On arrive là-bas, trop fières, on avait réservé un appart à côté du port… on va le visiter et là on débarque dans un sous-sol de poissonnerie… c’était mignon, hein, y’avait même les odeurs ! Et une lucarne qui donnait sur les pieds des poissonniers en plein travail !

—    « Gérard ! Gérard !!! Putain, le con, il m’entend pas… Gérard ! Arrête de draguer la dame et occupe-toi des moules ! »…

Note pour plus tard : Ne JAMAIS acheter de poisson chez eux ! C’était chouette ces vacances… donc, finalement on va dormir chez la grand-mère… Les vacances ne se passent pas trop mal, jusqu’au jour où on décide de se faire une brocante... Il y avait pleins de trucs empilés les uns sur les autres…c’est bon ? Vous la voyez venir la vanne ?... Ouais, tout un truc de chaises s’est effondré sur ma tête !… j’avais une bosse énorme, n’importe quoi, je suis tombée dans les pommes

—    « Au secours, aidez-moi, faites venir les pompiers !!! »

J’aime bien les pompiers… le costume…  mais c’est con, en fait, parce qu’à chaque fois que tu as besoin d’un pompier, c’est jamais le bon qui vient ! Ben non, c’est toujours Dédé, presque à la retraite, avec sa jeune recrue qui a des boutons sur la gueule… non, c’est une fausse idée les pompiers… Donc, je rentre à l’appart et là rien ne va plus. Je vous explique, ma copine était folle d’un mec, Nicolas, beau gars, rock n’roll, il jouait de la guitare sur le port… mais bon c’était le mec de ma copine donc, respect ! Mais un soir je ne la trouvais pas, donc je vais au port…Et là je tombe sur le gars avec ses potes, je m’installe avec eux et quand elle est arrivée, elle a cru que j’étais en train de le draguer cette conne, et là elle est devenue folle, elle m’a tapée ! Mais elle m’a vraiment tapée ! Les combats de gonzesses c’est assez ridicule mais en plus, moi, je réagissais comme dans un rêve ! Quand on veut taper mais que l’on fait un geste au ralenti et que l’on tape à côté, c’est horrible, parce que l’autre en attendant, il nous marave ! Voilà, donc je suis repartie … chez ma mère… et je n’ai jamais pu choper Nicolas… mais bon, ça c’était il y a longtemps… Je vais vous donner un exemple plus récent, Je me trouve un petit appart mignon, avec un jardinet. Un petit jardinet tout mignon avec de l’herbe, des haies, enfin un jardinet quoi ! Au bout de deux jours, y’a une voisine qui vient me voir et qui me dit :

—    « Je viens vous prévenir gentiment… »

Alors là déjà, je me dis : Ok, je viens vous prévenir gentiment, ça veut dire :

—    « Vous commencez à me gonfler avec vos gamins qui hurlent, mettez-les au sous-sol parce qu’on est vieux et qu’on veut être tranquille !!! »

Un truc dans le genre, quoi, mais en fait pas du tout ! C’était pire !

« Je viens vous prévenir gentiment, nous avons un exhibitionniste dans la résidence, il habite juste au-dessus de chez vous, surtout ne vous retournez pas, il nous regarde »

Qu’est-ce que vous voulez répondre à ça ? Déjà, premier réflexe, comme tout le monde, une fois qu’elle est partie… je me suis retournée et j’ai regardé en haut, normal. Il était là, il me matait, il avait des porte-jarretelles rouges et… c’est tout… un peu flippant… avec son bide, ses poils gris !

—    « Allez, les enfants, on rentre, on va faire un jeu de 7 familles ! »

Mais au début, je le voyais pas trop et un jour, j’étais au téléphone dans le jardin avec un copain, enfin un copain… oui, bon un copain c’est compliqué ! Et j’avais un manche à balai dans la main que je faisais tourner, comme… comme… oui comme une majorette si vous voulez, moi j’aurais plutôt dis un… ok une majorette ! Je discutais avec mon … copain et à un moment je me suis mise à taper le bâton sur le sol comme… Je ne sais pas.  C’est complètement con, mais d’un autre côté quand on est au téléphone on ne pense pas à nos mains, c’est vrai ! Y’en a qui dessinent tout le temps le même truc sur une feuille, ou qui se grattent les coucougnettes, toujours ! Eh ben moi, c’était ça, le bâton. Et à un moment je me retourne avec mon balai et je le vois, l’autre là-haut, toute fenêtre dehors, et toute quéquette dehors aussi, avec un mini tee-shirt très mignon, en train de se masturber, tranquille ! Donc là, je dis à mon… copain :

—    « Attends, quitte pas une seconde, j’ai un gros problème… enfin gros… avec les poils on ne voit pas bien : excusez-moi Monsieur, vous pouvez arrêter s’il vous plaît et fermer vos volets, y’a des enfants ici ! » 

Classe quand même ! Et le mec me répond :

—    « Bien madame » et il ferme sa fenêtre !

Le con, il obéit en plus ! C’est pour ça qu’on n’arrivait pas à le faire partir, parce qu’il reconnaissait tout le gars.

—    « Oui, monsieur le commissaire, je me suis bien masturbé en regardant la dame… » 

Hallucinant ! Non, c’était limite quand même !... mais ça c’était qu’un début… Un jour de très grande déprime et d’auto flagellation (eh oui, encore…) « je suis nulle, je sers à rien… » Donc le jour où il pleut forcément ! J’étais au téléphone avec un copain… enfin un copain… Oui, bon un copain, c’est compliqué ! Donc j’étais au téléphone à lui demander pourquoi il ne m’aimait plus, pourquoi il me parlait encore alors que je ne valais rien, tout ça… de la bonne discussion comme on aime, quoi ! J’étais devant ma fenêtre à regarder la pluie tomber comme mes larmes… je sais, c’est beau… et d’un seul coup, je vois passer… un rat ! Je vous jure ! Bon et alors, je vous arrête tout de suite, quand je dis ça généralement les gens imaginent un mulot, une petite souris… non, non, non, un RAT ! Je l’ai filmé pour montrer à l’agence qui m’a loué l’appart !

—    « Bouge pas enculé, tu vas te faire défoncer ! AHHHH il s’approche ! »

Il se baladait, il est venu me voir à la porte fenêtre, et lui aussi il m’a maté l’enfoiré ! Comme j’étais dans une journée de bad total, ça m’a fait pleurer encore plus.

—    « En plus j’ai un rat dans mon jardin ! Ça va trop loin là » 

mais bon,  j’étais un peu flippée après… surtout quand j’en ai vu un dans la salle de bains… ça a peur de rien un rat, c’est incroyable, ils nous matent comme pour te dire :

—    « Tu veux ma photo ? J’ai la dalle ! Je suis chez moi ici, dégage ! »

Donc, j’ai donné mon  préavis, normal… Je décide de changer de boulot, d’appart… un peu une nouvelle vie sans embrouilles si possible, quoi… et un jour que j’étais de nouveau au téléphone dans le jardin avec une copine ! Eh oui, j’ai aussi des copines ! Je me cachais un peu du voisin, je me mettais derrière le volet et je guettais qu’un rat n’en profite pas pour rentrer dans la maison en douce, j’avais décidé, quand même, de remettre mon petit transat dehors une dernière fois et de fumer ma clope tranquille, il faisait bon, c’était cool… … et y’a des moments comme ça, des grands moments de solitude, tout le monde les as vécus…  je laisse aller ma tête en arrière sur le transat et je regarde le ciel rose avec ses vols d’hirondelles incessants allant de toits en toits… c’était magnifique… je ferme les yeux, comme apaisée et là… je me reçois une pétarade de chiures d’hirondelles sur la gueule ! Concrètement, j’en avais partout, c’était horrible ! Et quelque part, je m’y attendais tellement que je n’ai même pas bougé… c’était affreux, mais le pire c’est que j’en avais dans les cheveux et que mes cheveux ils sont longs et qu’ils volent sur mon visage… Ça pue ! C’est assez humiliant de se faire chier dessus ! … Note pour plus tard : Acheter un parasol. Mais bon, je n’ai pas vécu que des choses nulles, non… il y a aussi de très beaux moments dans ma vie… si !... Il y a… mais si, y’en a !... Tiens, mon accouchement ! Ça c’était chouette ! J’ai trois enfants… Trois enfants, trois accouchements, trois moments magiques ! … Non, c’est des conneries, arrêtez ! TROIS ACCOUCHEMENTS les gars !!! Mais pourquoi tant de haine ? Et sans péridurale !

—    « Je suis une guerrière, allez-y les mecs, je suis prête, je vais le faire sortir ce gamin ! Me touche pas, toi !!! »

Non, c’est chaud ! En plus, cet imbécile, mon premier mari, on arrive à la clinique et Monsieur a décidé qu’il avait faim !

—    « Aaahh,  je me ferais bien une pizza moi ! Ben quoi ? On est là pour un moment, non ? Il faut que je prenne des forces, sinon je vais m’évanouir  »

—    « Oui, vas-y, commande ta pizza, je vais te la faire bouffer ! »

Non mais attend, c’est quoi ça ? Les infirmières étaient horrifiées ! Y’en a même une qui m’a dit :

—    « Moi si mon mari me faisait ça, je l’aurai mis dehors », mais je n’étais pas d’humeur…

—    « Ecoute moi bien, Tu m’as collé une perf, je bouge comme une baleine, j’ai l’impression qu’un Alien va sortir de mon bide, comment tu veux que je le colle dehors, connasse ? Fais-moi respirer ta pizza, toi, et DEGAGE !!!! » J’étais dingue ! Il a flippé, il est sorti.

—    « Je suis juste devant, chérie », mais je n’étais toujours pas d’humeur…

—    « Je vais te faire sortir une noix de coco par le trou du cul, tu verras ! SORS ! Mais qui m’a collé un mec pareil ? » 

J’en pouvais plus, je parlais à mon ventre « Je t’en supplie, prends tout de ta mère » Non, mais un accouchement c’est formidable… après ! Quand on te donne ton bébé et que t’as fini d’insulter tout le monde, là c’est bien !... Enfin c’est bien… Pas toujours non plus, mais bon… oh ça va ! Y’a aucune mère qui dit qu’elle en a ras le bol, c’est bizarre ! Allez les filles, soyons sincères deux secondes ! On a parfois envie de les jeter par la fenêtre, non ?... Non ?... Ah… Vous êtes parfaites, c’est formidable… Enfin, on en reparlera, hein ! Ben oui, quand votre fille de 10 ans vous parlera comme une merde parce que vous aurez divorcé de son papa chéri, ou que vous irez récupérer votre fils de 13 ans au commissariat pour vol à l’étalage chez Carrefour, pendant que votre bébé de 2 ans hurle pour qu’on lui laisse la télécommande de la WII, vous verrez si vous n’aurez pas envie de faire partie des faits divers du journal de 20h !!!... Non ?... C’est bizarre, vous me mettez mal à l’aise d’un coup… Je vais donc éviter, pour le moment, le sujet épineux des enfants… oups. D’ailleurs, on s’en fiche, pour l’instant, car je suis sur le départ avec mes copines !!! Derniers préparatifs, mise en route du réveil (à vérifier trois fois, au cas où), de grosses bizouilles à nos adorables petits monstres, un câlin à chéri (ou pas) et dodo !
































Chapitre 3










7h38.

Merde, j’ai 8 minutes de retard !

Etrangement, lorsque l’on se réveille en retard pour aller au bureau, on ne speede pas de la même manière que quand on doit prendre un avion pour partir en vacances… Pour le boulot, tout se passe mal, le cordon de la douche fuit, le café a décidé de finir sur notre jupe en soie, nos cheveux font la grève et on ne retrouve jamais LA paire de chaussures qui va exclusivement avec cette jupe (foutue pour l’instant). Note pour plus tard : Laisser un mot à chéri de ne SURTOUT pas mettre notre jupe en soie à la machine à laver, ni à 60°, ni au sèche-linge, juste pour nous faire plaisir !(j’y ai déjà perdu trois pulls en cachemire que ma louloute a été ravie de récupérer) :

—    « Cool ! Ne fais plus de lessive maman, c’est tout doux et pile à ma taille ! »

GRrrrrr…. Pour les vacances, tout va mieux ! La douche est chaude, on boit notre café toute nue AVANT de s’habiller, on se fiche de partir en tongs en plastique avec une robe froissée, et nos cheveux manifesteront dans un chignon en bazar qui nous convient très bien ! Et comme cela n’arrive pas souvent, on prend un taxi ! Le métro partira sans nous, bye bye !

Aéroport.

Tout le monde est là ? Comment ça, je suis toute seule ? Premièrement : Checker son BlackBerry pour voir si les cops ont envoyé des sms. (une vieille angoisse pointe sur la date et l’heure de notre rendez-vous) Rien. Deuxièmement : Checker son billet d’avion. (une vieille angoisse pointe sur l’oubli éventuel du fameux billet). Tout est ok. Troisièmement : Ben, on attend… Du coup, on se croise dans un miroir de l’aéroport et « Oh malheur », on s’aperçoit que notre look laisse sérieusement à désirer. Ce que l’on prenait pour un style décontracté et à la pointe de la mode, se trouve être en fait un look de dégénérée, une tête de clown sans maquillage, avec une espèce de boule sur la tête.

Au top.

Ca y est, j’ai l’explication, Anna vient de nous prévenir qu’elle ne pouvait pas venir avec nous. 6 enfants pour son mari, une semaine, c’est too much pour lui, ne voulant pas se résoudre à profiter quand même, elle ne viendra pas… Arrêtons ! Toute l’année nous nous levons le matin, chéri prétextant ne pas entendre le réveil (c’est dingue, nous on l’entend parfaitement bien !), on s’occupe des devoirs, on ne laisse pas forcément les enfants à la cantine (ben oui, les pauvres chéris), on lave, on trie, on rouspète, on range, on console, on hurle, on fait à manger « Oui, on finit les petits pois, cinq fruits et légumes par jour mes amours », même l’été on leur fait faire des cahiers de vacances ! Alors, bien sûr, chéri s’occupe d’eux aussi… Il les excite bien comme il faut juste avant d’aller dormir, il fait à manger, oui, mais qui nettoie derrière ?, on se souvient de la façon dont il fait les lessives (remarque ça fait toujours moins de pulls à acheter à louloute pour la rentrée), il braille très bien aussi, il est très à cheval sur le brossage de dents du soir (forcément, pour avoir la paix, il leur a donné tout le paquet de fraises Tagada), oui, chéri est un papa PARFAIT ! Tant pis pour Anna, on lui enverra une carte postale. Mais alors, que font les autres ? Attendez, j’aperçois une blonde et une rousse au loin… Je crois que notre trio infernal va être réuni ! La blonde (Claudia), la rousse (Cynthia) et moi (la brune, donc). Je constate que côté valise, on me fait concurrence. Claudia voyage plutôt léger, mais Cynthia… Que s’est-il passé au moment du bouclage de sa valise ?

—    « Rassure-moi, tu as mis les affaires de Claudia dans ta valise ? »

—    « J’ai une raison ! »

—    « Vas-y, on t’écoute »

—    « Avant de partir, mon Luigi m’a dit que je devrais perdre du ventre (sympa), alors j’ai emmené des appareils de musculation »

—    « Cynthia… Comment te dire ?... A priori on ne va manger que du melon et se baigner toute la journée, ton ventre il va se faire la malle sans tes appareils de torture ! »

—    « Non mais ceux-là sont vraiment bien, tu n’as rien à faire, ça bosse tout seul »

Ok, sans commentaire. Note pour plus tard : Envoyer un sms à Luigi pour lui rappeler qu’il ne voit pas ses pieds quand il est debout, ce qui indique qu’il doit arrêter la bière.  Biiip Biiip Biiiip. Ah, premier coup de fil de chéri, déjà en panique !

—    « Oui ?... Non j’ai interdit aux enfants de jouer à la Playstation !... Ah c’est pour

toi ?... Non, je ne connais pas le numéro de téléphone de la hotline pour les soluces de jeux vidéos, je suis désolée… Fais attention, ça coûte cher ces trucs-là !... Oui, bisous » Evidemment, j’ai pris l’ordinateur pour travailler (un peu), donc Monsieur n’ayant plus d’internet, il galère avec ma consœur Lara Croft. Note pour plus tard : Penser à faire transférer le prélèvement de la facture de téléphone sur SON compte, le mois prochain ! Les filles sont au courant pour Anna, nous sommes compatissantes. Les filles sont au courant pour chéri, elles sont compatissantes également. D’ailleurs, je les trouve étrange. Tout en faisant la queue au guichet d’embarquement, je les vois scruter le moindre mâle passant par là. Ils y passent tous ! Les stewards, le gars du guichet, le mec à côté avec sa petite fille, le vigile, tous !

—    « Vous faites quoi, là ? Vous préparez une thèse sur l’homme et ses travers ? »

—    « Non, on te cherche un mec »

—    « Gendarme, ou un truc dans le genre, de préférence » rajoute Claudia.

—    « Comment ? Mais vous êtes dingues !! (elles sont top mes copines) »

Mais une chose m’interpelle.

—    « Pourquoi gendarme ? Je ne suis pas fan des têtes rasées, des uniformes, ni des matraques faut le savoir »

—    « Parce-que si le gars est flic ou autre, ton PN (traduisez : Pervers Narcissique) ne viendra pas te faire chier ! »

AHAHAHAHAH !!!!

—    « Vous ne le connaissez pas… »

Elles me font d’ailleurs remarquer que, vu mon accoutrement, il va falloir que j’y mette aussi du mien. Bien. Noté. Je défais donc mon chignon bancal, je défroisse ma robe avec mes mains et en écartant les jambes « Non, ça, évite chouchou » et je me refais une tête potable grâce à la trousse de make-up de Claudia, ma sauveuse. Cynthia a même décidé de faire les choses bien, en me collant sur ma valise un gigantesque autocollant « F*** me, I’m free ! », avec mon numéro de portable.

—    « Oh ! Non ! Mais ça ne va pas bien dans ta tête ! »

—    « Ben quoi ? »

—    « T’es dingue, si chéri est au courant, il va vraiment finir par m’enterrer vivante dans le jardin ! »

—    « Y’a que ça qui t’embête ? Je pensais que c’était plutôt la teneur du message clairement collé sur ta valise »

—    « Euh… Oui, aussi ! »

On décide finalement d’enlever mon numéro de portable, ainsi que « F*** me » et de laisser le reste. « I’m free » c’est amplement suffisant. Je ne suis pas très à l’aise dans mon nouveau rôle de fausse célibataire, mais je joue le jeu pour leur faire plaisir (ok, aussi, un peu, pour espérer trouver quelqu’un qui m’aide à me sortir la tête de cet enfer) C’est parti, on décolle !!! Avant de partir en vacances avec vos copines, vérifiez bien qu’aucune d’entre elles n’est malade dans l’avion. Même pour une heure de trajet…

—    « Claudia, passe-moi l’autre sac à vomi, le sien est plein, c’est atroce »

—    « Cynthia, sans déconner, t’as mangé quoi hier soir ?... Ou ce matin ? »

—    « Non, hier soir, définitivement, y’a des saucisses ! »

Beuuuurk !!!! L’hôtesse est tellement révulsée par l’odeur, qu’elle fait semblant de ne pas nous voir. Les gens ont parfois une faculté d’ignorance qui me laisse sans voix ! Punaise (comme dirait ma fille), pitié, pas des vacances merdiques comme la dernière fois ! J’ai aussi la poisse avec Collioure ??? Arrivées à Perpignan, après douze litres de vomi (pardon), un paquet de lingettes rafraichissantes vide, zéro mouchoir, un brumisateur qui ne fait plus que du vent et un flacon de parfum acheté en vol (autant pour nos voisins de siège que pour nous), nous attendons patiemment nos valises. Lorsque la mienne arrive, elle paraît moins drôle d’un coup. C’est normal, l’épisode du vomi s’estompera de nos esprits petit à petit. Note pour plus tard : Echanger les billets d’avion de retour et prendre le train.

—    « Ça va, t’es pas malade en train ? »

Non ? Ok. Ça c’est fait.
































Chapitre 4










Ahhhh Collioure… Ses ruelles, son église, son dauphin, ses plages…

—    « QUOI ???? » Merci, Claudia, de ne pas hurler, je te rappelle que Cynthia va dormir pendant 3 jours.

—    « Comment ça y’a que des galets ? »

—    « Ce ne sont pas que des galets, tu verras, il y a aussi du sable… Sous les cailloux »

—    « T’aurais dû me dire, j’aurai apporté des matelas de gym ! »

Ah, tiens, Cynthia fait une apparition remarquée dans le salon. Le tee-shirt dans la culotte, les cheveux dans les yeux, et une légère odeur… Un mélange de vomi et de Coco Chanel. Top. Mais elle nous rassure tout de suite.

—    « T’inquiète Cloclo, j’en ai des matelas… Ben oui, pour mes abdos »

Ok, tout est rentré dans l’ordre, donc ! Nous avons des matelas pour la plage (oui, oui, pour la plage, je parie ce que vous voulez qu’ils ne connaîtront pas l’odeur de la transpiration), des chapeaux de paille (déjà troués, merci les bagagistes), nos maillots de bain (5 en promo en bas de chez moi), les crèmes solaires (ah, tu prends anti-âge, toi ?) et nos portables pour les éventuels sms des chéris laissés sur le carreau ! Ahahahah (rire diabolique). Un petit coup de fil à Anna pour lui remonter le moral. Ou pas.

—    « NON, les enfants, laissez-moi tranquille, je suis au téléphone ! Mais non, c’est pas du savon, ça, c’est du déodorant ! Attends, quitte pas, CHLOE viens voir, tu la veux celle- là ? Non ? Alors enlève-moi tout de suite la tête de ton frère de cette taie d’oreiller ! Oui, excuse-moi, je t’écoute. Ça va ? Bien arrivées les filles ? Il fait beau ? JULES, va voir papa pour faire caca, je suis occupée, là… »

Voilà, merci Anna, j’ai adoré cette conversation. Bon courage ma poulette !!! Notre Cynthia nationale retrouve figure humaine. Elle semble d’ailleurs remontée à bloc et prête à repartir au combat pour me trouver un jules.

11h54

Arrivée à la plage (nous avons finalement décidé de ne pas faire livrer 10 tonnes de sable blanc pour Claudia). Derrière leurs lunettes de star, mes deux louloutes scrutent le moindre poilu, du plus blanc au plus bronzé, du plus maigre au plus musclé, du plus petit slip de bain (quelle horreur !!!) au plus large des shorts hawaïens (j’adooooore les surfeurs), bon à Collioure, les surfeurs ne courent pas les rues… Tant pis.

12h24

On a déjà faim et nos épaules ressemblent à des tomates.

—    « Je me ferais bien un grec… »

—    « Non, Cynthia, évitons les kébabs, couscous, paëlla ou autre tartiflette » si je peux me permettre.

—    « Vaut mieux lui trouver un mec français, ce sera plus simple… »

Merci Claudia de suivre cette conversation passionnante, nous parlions de nourriture, pas de braguette !

13h02

—    « Regarde ! J’en ai un ! »

Nos sens sont en éveil, le cœur palpite, le sourcil se fronce et la bouche se pince.

—    « Où ? Où ? »

Calme-toi Claudia, y’a rien de vital, non plus. Question : Pourquoi mes copines trouvent que j’irais bien avec un grisonnant ?

—    « Ben, il a l’air d’avoir de l’argent, il doit avoir de grands enfants déjà partis de la maison, une bonne situation »

—    « STOP ! On dirait ma grand-mère quand tu me cherches un mec »

—    « Ce que je veux dire c’est qu’un homme mûr ne t’emmerdera pas avec les enfants, ou la thune » explique Cynthia.

—    « Oui mais là, il ne va pas non plus l’emmerder avec le cul, parce qu’il a passé l’âge ! » 

Merci ma Cloclo. Je me dois, donc, de faire un point avec les filles :

1-     Je suis actuellement tellement fragile sentimentalement que je risque d’être très difficile à convaincre, faut le savoir.

2-     Je me fiche de la thune (quoi que), je n’ai jamais été dépendante de mon jules, financièrement.

3- Je ne suis pas contre les poils, mais y’a des limites !

4- Je préfère que mon mec n’ai pas sa quéquette cachée par son ventre, si possible.

5- Exit tout ce qui est : mocassins à glands, chaussettes tennis, ongles sales, gomina qui tâche l’oreiller, chaîne en or ou gourmette voyante (oui, je suis dure), pantalon trop court si on voit les chaussettes, dentier (quand-même !) et slip kangourou. Après cette petite mise au point, nous pouvons repartir sur de bonnes bases. Biiip Biiiip Biiip. Tiens, y’en a un qui s’ennuie déjà de sa marionnette.

—    « Allô ?... Oui, ça va et toi ?... Ben ce n’est pas de ma faute si elle n’aime pas les tomates… Si ? Ah… bon, c’est tout ce que tu voulais me dire ? »

Pendant ce coup de fil passionnant, je vois ma Cloclo discuter avec un gars, un peu plus loin. Cynthia est partie se baigner… Mais que fait-elle au juste ? Elle sautille, elle ne nage pas, elle saute. Mais je suis intriguée par Cloclo. Punaise, elle me montre du doigt, mais elle est dingue. Bêtement, je fais un signe de la main à ce pauvre garçon. Pas terrible, en plus. Ouh là, attention Cynthia, si tu sautes à reculons, tu vas te prendre le matelas pneumatique de la dame ! J’ai des yeux partout ! Cynthia a coulé la dame, mais elle ne s’est pas arrêtée, elle est à fond ! Claudia revient avec un papier. J’écourte le monologue incendiaire de mon PN sur ma façon de vivre, d’éduquer mes enfants, de marcher, de respirer, de prendre ma douche (oui, oui, tout et n’importe quoi) et j’attends l’explication que je demande sur le champ à ma copine.

—    « D’où tu me montres du doigt ??!! »

—    « Ben quoi ? »

Elle fait sa maline en plus.

—    « Je t’ai vue ! Tu parlais avec monsieur tee-shirt moulant, et à un moment tu t’es retournée et tu m’as pointée du doigt ! »

—    « Je lui montrais où on était, c’est un livreur de pizzas… »

Cynthia a percuté un rocher, moi je me cache sous ma serviette, rouge de honte. Je crois que tout ceci n’est pas pour moi. Je réalise à quel point mon PN m’a détruit le cerveau.

Qu’est-ce-que j’ai été me fourvoyer dans cette histoire ?

Mon premier mari était pourtant un gars gentil. Flémard au plus haut point, mais gentil. Il ne m’a jamais insultée, trainée par les cheveux dans le salon, donné des coups de pieds pour me sortir du lit parce-que ma tête ne lui revenait pas ou même dit « pauvre tâche » lorsque je passais près de lui. Mais pourquoi je l’ai quitté, alors ? Il avait beau être beau gosse, agréable, il me considérait comme sa mère ou sa meilleure amie, mais ne prenait aucune responsabilité et m’a laissé descendre à 42 kilos d’épuisement au boulot, parce qu’il refusait de travailler pour un patron et que la BD l’intéressait davantage. Ah. Rien de bien méchant. Maintenant qu’il a refait sa vie (très rapidement, étrange) avec mon ex meilleure amie (sympa), il a l’air heureux. Oui, j’ai regretté un moment, mais il ne faut jamais oublier pourquoi on quitte certains hommes. Il avait peut-être raison, en même temps, je suis exigeante en amour et déteste la routine (banal, me direz-vous). Pour le coup j’ai été servie avec mon PN ! Question routine, on en est loin ! Quoi que… Finalement son processus est toujours le même. A l’image des hommes alcooliques qui battent leurs femmes :

Je te détruis.
 

Tu es minable.

Je pleure, à genoux, devant toi.

Si tu pars, je me fous en l’air.

Je t’aime.

Pourquoi tu fais la gueule ?

Zappe, ce que je dis je ne le pense pas.

Tu es têtue et caractérielle.

Tu es hystérique.

Casse-toi avec tes mioches.

Je ne peux pas vivre sans toi.

Banal. Après avoir fait constater par un médecin généraliste que mon cerveau est en bouillie, je tente de rebondir, mais une nouvelle claque me fait descendre un échelon de plus, à chaque fois. Question : A quel moment il n’y aura plus de barreaux à grimper parce-que je serai par terre ? A quel moment on peut considérer que l’on est en danger ? Le harcèlement moral, dans un couple, n’est pas encore reconnu par la justice. Comme m’ont dit les gendarmes :

—    « Tant qu’il ne vous a pas cassé le nez, il est chez lui, on ne peut rien faire. Si cela ne vous convient pas, c’est à vous de partir ».

Très bien, je vous remercie infiniment de vous être déplacés pour m’apprendre de si bonnes nouvelles ! La femme humiliée, bafouée, torturée psychologiquement, malmenée, doit donc faire ses valises, prendre ses trois enfants et trouver un logement décent. Pendant que « Monsieur j’ai tous les droits » profitera pleinement de notre grande maison, de la terrasse et du jardin « zen », ben voyons.


Comment voulez-vous, qu’après une relation de ce type, j’arrive à me dire qu’un nouvel homme pourra me prendre dans ses bras, sans avoir peur d’être traitée comme un paillasson ?

—    « Il t’a retourné le cerveau, et tu imagines que tu ne mérites que ça ! »

Ben oui, ma Cynthia, c’est ça.

—    « Mais moi je m’en suis sortie ! Mon ex était dans le même genre, en moins pire quand même ! Mais quand j’en ai eu marre de ses mensonges et de ses insultes, je l’ai foutu à la porte et basta ! »

Nous voilà lancées sur un sujet.

Souvent, j’entends des femmes dire ça « Je l’ai foutu à la porte ». Mais comment faites- vous ??? J’ai tenté maintes et maintes fois de le faire, mais le mien reste tranquillement assis dans son fauteuil, ricanant de mon agitation soudaine. Ses affaires par la fenêtre, j’ai fait. Son sac de voyage rempli, j’ai fait.
Le pousser pour atteindre la porte d’entrée, j’ai fait. (90 kilos, bourré, pas évident) J’ai tout essayé pour le dégouter de rester auprès de moi : j’ai fait chambre à part (pour un homme, y’a pas pire que de ne pas pouvoir faire joujou avec sa marionnette avant le dodo), je ne lui parle pas, ni ne l’écoute d’ailleurs (ça, ils n’aiment pas non plus, les hommes, qu’on n’écoute pas leurs monologues passionnants sur leur chiffre d’affaire du mois en cours). JE NE SAIS PLUS QUOI FAIIIIREEEE ! Et puis même, je me dis qu’avec un passé comme le mien, aucun mec ne voudra de moi.

—    « STOOOP »

Oui, Claudia, on t’écoute.

—    « Ça me fout en l’air de te voir t’éteindre à cause de lui ! Même une gonzesse qui resterait assise dans le canapé toute la journée à regarder « C’est quoi l’amour », qui ne ferait pas le ménage, qui serait en jogging du matin au soir, elle ne mériterait pas qu’on la traite comme ça, c’est clair ? »

Oui, très. Elle n’a pas fini.

—    « Alors ton PN pourri, on va lui coller un divorce, des plaintes au cul et il fermera sa grande gueule, c’est clair ? »

Limpide, toujours. Elle s’énerve rarement, Cloclo, mais quand ça sort, on y croit. Ça lui a donné chaud, elle va se baigner. Revenons à nos galets. Claudia a décidé de se présenter aux prochains J.O de natation, apparemment, Cynthia, quant à elle, préfère alpaguer le vendeur de « Chouuuchouuu, chiiichiiis, beiiignets », qui nous hurle dans les oreilles depuis 16 minutes.

—    « Euh… On n’attend pas la pizza ? »

—    « Si… aussi »

Très bien, alors repas équilibré pour tout le monde. Pizzas, beignets, coca et glaces. Autrement dit, nous allons totalement faire semblant de ne pas voir les appareils de muscu à la maison et les glisser négligemment, du bout du pied, sous un lit.

—    « Mais où sont-ils ???... Tant pis ! »

18h53

Un petit tour sur « Boobook ». Ah, PN met des vidéos de Léo Ferré sur son mur, ça y est, on l’a perdu. Tiens, un petit message d’Amy ! Elle rentre bientôt de Marrakech et ses idées ne sont plus si noires. Tant mieux, ça en fait une ! Lui je l’aime bien, il a mis une nouvelle photo de profil. Il est beau gosse, mais il habite à NYC.

—    « Qu’est-ce-que vous en pensez les filles, il est pas mal, non ? »

Les filles. Dodo. Soleil. Biafine.

Une petite photo (non, ce n’est pas méchant) de mes louloutes endormies. Clic. Envoyer. Boobook. Déjà 2 Like. Je vous aime les filles. Biiiip Biiiip Biiiip. Tiens, c’est mon grand fils de 13 ans ! Ça change.

—    « Oui, mon chat »

—    « Maman, j’ai une super idée ! »

Mettons les choses au clair tout de suite, la dernière fois que mon fiston a eu une super idée, il s’est retrouvé à l’hôpital pour avoir tenté de faire du vélo sans les mains, en regardant à droite et en essayant de tourner à gauche… Mais sa sœur lui avait soufflé ce défi stupide. (aurait- elle une envie particulière d’envoyer son frère à l’hosto ?) A méditer.

—    « Chaton, tes supers idées, je me méfie ! »

—    « Non, mais écoute ! On pourrait faire croire à PN qu’il doit partir à l’étranger pour son boulot, on ne lui prend que son billet pour l’aller, on lui pique son tel, sa thune et il se retrouve comme un con à l’autre bout du monde ! »

—    « Merci mon chat, mais trouve autre chose, il est plus fort que ça à abattre ! »

—    « T’inquiète, je vais forcément trouver une solution. »

—    « Il ne vous fait pas trop la misère ? »

—    « Ça va… Tu sais à quelle heure papa vient nous chercher ? »

—    « Vers 21h, je crois. Vous avez fait votre sac ? »

—    « Ben pas vraiment. »

Normal. Il faut dire que la dernière fois que leur père m’a demandé de leur faire un sac pour partir en vacances, il a finalement décidé que leurs vêtements ne le « représentait pas assez bien »… et en a fait des mini-lui. Ça m’a fait rire sur le moment, mais au fond de moi je trouve que d’inculquer ce genre de choses aux enfants est pathétique. Mais je me tais, parce qu’avec PN je ne leur inculque pas forcément les bonnes bases d’un couple ! J’essaye de faire comprendre à mon fils qu’on n’a pas le droit de traiter une femme comme ça, et à ma fille qu’une femme ne doit JAMAIS se laisser traiter de la sorte. Reste le bébé que nous avons en commun, ma petite princesse adorée, au sale caractère (de sa mère, bien entendu !), aux boucles folles et au sourire ravageur…La pauvre, elle est bien mal tombée dans cette famille de dingues !

—    « Comment va chouchou ? »

—    « Super, mais elle demande tout le temps où tu es »

—    « Je me doute… Vous me manquez mes chatons !! appelle-moi quand vous serez arrivés à l’île aux moines, ok ? »

—    « Ok ! Je t’aime maman »

Bisous. Noir. Coup de blues.

Je suis contente de savoir mes enfants avec leur père, c’est toujours mieux qu’avec PN, mais cette situation n’est pas très drôle.

Retour à notre location de vacances. Ma morosité n’a pas atteint mes copines, qui ont décidé d’aller boire un verre sur le port. Pitié, les filles, pas de recherche de mecs ce soir… Au final, le coucher de soleil, les mojitos et les tartines campagnardes me remontent le moral (il en faut peu, parfois). Claudia vient de consoler sa fille, par téléphone, parce-que son beau-père a aspiré le biberon de son Petshop préféré, avec l’aspirateur. La vie est mal faite, même pour les enfants ! (c’est dingue). Cynthia vient de consoler son fils, par téléphone, parce-que son beau-père a cassé l’épée du Parc Astérix, qu’il venait d’avoir. Question : Pourquoi un homme, passé la trentaine, continue toujours de jouer avec des épées en plastique ? Si ça continue comme ça, elles n’auront plus envie de me consoler, moi ! Laissez-nous tranquilles, quoi, bande de nains ! Je plaisante. J’adore les enfants, ils ont une faculté d’adaptation assez impressionnante. Ils ont des beaux-pères, des belles-mères, des demi-frères, des demi-sœurs, ils en entendent beaucoup, mais ça ne les empêche pas de vivre leur vie. Même s’ils nous le font bien payer, aussi !

Mes louloutes enchaînent les mojitos, moi non. Je ne suis pas fan de l’alcool. Et ce n’est pas parce-que je vis avec un alcoolique. Au final, on se retrouve toutes les trois un peu déprimées. On a beau vouloir partir en vacances seules, la famille manque. Ils sont forts ces gamins ! Ils ont un pouvoir sur nous. Décision commune, on rentre, on va se coucher, demain est un autre jour.
































Chapitre 5










Le soleil traverse les persiennes des volets et me chatouille le bout du nez. Je m’étire longuement dans mon lit, qui me fait mal au dos, et crois rêver quand on sonne à la porte. Attendez, on ne sonne plus, là, on tambourine ! C’est quoi, encore, ce bordel ? Je regarde le réveil, 7h38. Encore ? Je pense, bêtement c’est vrai, qu’une de mes cops va se lever, mais la personne derrière la porte n’a pas l’air de vouloir attendre ! Ok, ok, j’y vais. J’enfile un tee-shirt, mais je ne trouve pas ma culotte, j’enfile donc ma robe de la veille, ce sera plus correct ! Finalement, lorsque j’ouvre la porte de ma chambre, les filles sont aux aguets. Toutes les deux sont devant l’œilleton et ont l’air assez… pétrifiées.

—    « Ben, vous faîtes quoi ? C’est qui ? »

Elles me font signe de me taire. Et là, je comprends.

—    « OUVRE ! Je t’ai entendue ! »

Et merde.
PN. Les filles, va falloir me laisser gérer cette situation. Planquez-vous, ça risque de faire mal.

—    « Allez dans la chambre, j’arrive »

Je préfère les préserver. Mais elles ne l’entendent pas de la sorte.

—    « Non, on reste »

Ok. Attention, c’est parti. Mon cœur a froid. Je ne sens plus mes jambes. J’entends mon bébé. Forcément, j’ouvre. Mais je ne sais pas à quoi m’attendre. On ne sait jamais avec lui. Je tente de faire ma maline devant mes copines avant d’ouvrir, mais ça sonne faux. Elles rient jaune. Ok, j’essaierai une autre fois. Il a une tête de déterré. Mon bébé, ma petite princesse, me saute dans les bras. Lui, non. D’ailleurs, moi non plus. Je ne sais pas pourquoi, je sens qu’il est d’humeur à jouer mon PN. Il entre, ne dit rien, regarde partout. Il cherche. Il entre dans sa phase de reniflage de caleçon.

—    « Salut. Tu cherches quoi ? Vous avez pris un train de nuit ? »

Je me renseigne, quoi, l’air de rien.

—    « Ça va ? Vous passez de bonnes vacances entre poules ? Vous vous faîtes bien défoncer le cul pendant qu’on s’occupe des gosses ? »

PN est un grand poète à ses heures perdues. Toujours le mot qu’il faut, toujours raisonnable, jamais dans l’excès, c’est ça qui est formidable avec lui. Cynthia se risque à un commentaire. Malheureuse !!!

—    « Tu as fait tout ce trajet pour nous insulter ? »

Claudia devient blanche, pour ma part je lui conseille d’aller faire du café, ça fera du bien à tout le monde. Je confie ma princesse à Cynthia et reste en tête à tête amoureux avec PN. (Qui est d’ailleurs très fort pour retrouver l’être qu’il aime le plus au monde ! Je ne me rappelle pas lui avoir donné l’adresse de la maison de mémé..) Pendant que les filles chantent « Oui-Oui » à ma princesse (qui les reprend parce- qu’elles se plantent dans les paroles), je propose à PN de s’asseoir un moment et de discuter. Mais il veut voir ma chambre. Pas de souci, y’a rien à y voir de toutes façons. Avez-vous déjà vu un homme renifler des draps ? Et bien moi, oui ! Posture cambrée, nez enfoui, yeux fermés, un vrai chien de chasse ! Il a l’air content, il va bientôt remuer la queue, qui sait ? Ah ben oui, il remue la queue… J’ai beau lui expliquer que je ne comprends pas ce qu’il est venu faire ici et que, là, je n’ai pas trop envie de faire l’amour, apparemment je n’ai pas le choix. Je bataille quand-même, je dis « NON » très fort, mais ça l’excite encore plus. Phénomène très étrange avec PN. Il m’a dit, une fois, que lorsque j’étais très en colère ou que je pleurais à cause de lui, il avait très envie de me « prendre le cul ». Vous voyez comme il est poète et attentif à l’être humain que je suis. C’est beau l’amour. Voilà, ça c’est fait. Après être passée à la casserole, on va peut-être pouvoir discuter. Ou pas. Le voilà qui cherche la boîte de capotes. (mais si, souvenez-vous, il me l’avait lancée en pleine face avant le départ !). Il me fait aussi remarquer que je n’ai pas de culotte et que, par conséquent, c’est louche et que ma chambre «sent le cul ». Soupir. On ne le changera pas. Bon, on fait quoi, là ? Il va rester avec nous ? Il compte me gâcher chaque moment de mon existence ? Ah tiens, il a trouvé quelque chose à dire. J’espère que ça vaut le coup !

—    « Vous vous bouffez la chatte entre vous ? »

Ah ben oui, dis-donc, ça valait le coup.

—    « Allez, ça suffit, j’en ai assez entendu. Dehors. »

S’ensuit une jolie tirade d’insultes (je ne crois pas qu’il l’ai empruntée à Cyrano, celle-ci…), et une légère empoignade (vas-y, laisse-moi des marques, tant qu’à faire, que je puisse aller chez les flics, ce sera plus drôle et j’aurai l’impression d’avancer… un peu). Mais PN est beaucoup plus malin que ça.

—    « Je ne touche pas la merde, ça éclabousse ! » Sa remarque le fait rire, tant mieux.

Chéri a donc fait un très long trajet parce qu’il pense à sa pauvre petite princesse qui voulait voir sa maman, à tout prix. Il est formidable d’y penser, alors que moi (pauvre cloche), je n’ai pensé qu’à ma gueule (c’est fou, l’égoïsme nous fait faire de terribles choses) et j’ai littéralement abandonné ma fille. Merci papounet chéri d’être un si bon papa. Me voilà donc avec ma princesse de 3 ans (dans 12 jours) et mes louloutes, déconfites. PN a pris son café, fait un petit tour aux toilettes et nous a plantées là.

—    « Dans les RAs, maman ! »

—    « Non, princesse, on dit : Dans les BRas »

—    « Oui, parce-que les rats c’est des grosses souris méchantes »

Youpi.

Vous devez franchement vous demander ce que je peux bien faire avec PN. Je vous comprends. Revenons à notre rencontre et au cheminement de notre histoire.

PN est commercial. PN a 38 ans. Ayant bossée dans la même boîte que lui avant d’être secrétaire médicale, nous nous étions rencontrés il y a bien longtemps. J’étais jeune et je le trouvais, troooop beau. Grand séducteur, le PN. Quant à moi, je jouais les filles distantes, alors que j’aurai aimé « être » avec lui…Mais il y a 4 ans, j’ai décidé de ne pas m’arrêter là ! (j’aurai mieux fait de me casser la jambe ce jour-là). Je le contacte via Boobook  (j’aurais mieux fait de ne pas avoir internet ce jour-là), juste « comme ça », pour savoir s’il se souvenait de moi (ça faisait tout de même 15 ans que l’on ne s’était pas revus). ERREUR. Une semaine sans réponse, mais je m’en moquais, je ne cherchais pas de mecs non plus ! Mais au bout de 7 jours, une avalanche de messages ! Entre 10h du mat’ et 12h30 (heure de ma pause), environ 6 messages laissés sur Boobook, mon portable et mon mail (oui, parce- que je laisse toutes mes coordonnées, moi, sur Boobook, maintenant je ne le ferai plus !) Au départ, flattée, je me retrouve vite harcelée. Mais comme je suis naïve au plus haut point, je me laisse faire, pensant réellement que le gars est tombé en amour absolu de ma tête et va m’épouser après avoir vu ma photo de profil Boobook. Nous passons des heures au téléphone. J’aime sa voix, j’aime son rire, j’aime ce qu’il me dit. Et puis, ça à l’air d’être un voyou, et j’adore ça. Question : Pourquoi quand mes copines disent qu’elles aiment les voyous, elles rencontrent des mecs qui ont JUSTE la mèche rebelle et le blouson en cuir, mais que je me tape les vrais voyous qui cognent, qui picolent et qui sont invivables ? Va falloir creuser cette question.

Il décide d’écourter ses vacances en Bretagne (seul ?) et de me rejoindre juste avant mon départ en Tunisie avec mes nains. Je suis folle de joie, mais je reviens sur un sms qu’il m’a laissé la veille et qui m’intrigue.

14 juillet 2009 – sms – lire – ouvrir la pièce jointe – un feu d’artifice avec en commentaire :

« Je t’aime »…

Alors deux solutions : soit le type est dingue, (parce qu’il faut rappeler que l’on ne s’est pas revus depuis 15 ans !!!!), soit… Ben oui, le type est dingue… Il m’aime ??? Mais moi, j’ai cru que j’étais exceptionnelle ! Et vu que je ne suis pas la Reine de la confiance en soi, j’ai pensé qu’il serait parfait pour moi… Des tonnes de sms, des tonnes de photos (de lui, certes, mais bon), approximativement 75 coups de fils par jour… Je me disais que chéri ne pouvait pas se passer de moi, tellement j’étais formidable ! Et ça fait du bien ! Sauf que cela n’a rien a voir… PN commence juste son embrouillage de cerveau, en me faisant croire qu’on ne m’a jamais aimé comme lui (oui, c’est sûr), pour que je devienne totalement accro. Et après, j’étais foutue. A la première engueulade, je suis démolie, parce-que c’est tellement fort entre nous que laviolence de ses mots me transperce le cœur et je ne m’y attends pas du tout. Surtout qu’il n’y a généralement pas de fond à ses colères, cela part souvent d’une purée trop chaude, d’une télécommande sous un coussin ou d’un sms pas reçu. Alors je tombe des nues, mais je m’accroche, alors que je devrais FUIR ! Chapeau bas, PN, tu as réussi à obtenir de ta marionnette tout ce que tu voulais. Après la colère, l’amour fou. La demande en mariage, l’homme idéal pendant trois semaines. Que c’est bon d’être aimée comme ça… Tout est dingue, tout est bon, tout est exceptionnel. Tellement bien, tellement  j’y crois, tellement je me dit « Ouf, c’était un accident cette engueulade », que tellement je suis enceinte… Il est heureux, moi aussi, mais il ne veut pas de garçon ! Ah. Pression.

—    « On fait comment ? Parce-que je suis dans l’incapacité totale de choisir, tu le sais ! »

Il s’en fout, il n’en veut pas.

Jour de l’An. Il est odieux, passe ses nerfs sur mes enfants, je suis à 2 mois ½ de grossesse, je m’en vais. LA question de l’avortement entre en ligne de compte. Je ne peux pas. Il me laisse tranquille jusqu’au 4 janvier, puis revient, comme si de rien n’était. Pas d’excuse pour ses mots horribles, rien. Et j’y retourne, parce qu’au bout de 3 jours il est en larmes.

—    « Je suis un minable, je ne te mérite pas, tu es toute ma vie, pardon mon amour,

qu’est-ce que tu es belle, tu me rends dingue, je n’ai jamais aimé quelqu’un comme toi, tu me fais vivre, tu me fais vibrer, je ne peux pas vivre sans ton odeur, pardon, pardon, ne me quitte pas, sinon je suis foutu, tu es toute ma vie, regarde-moi… » Voilà. Depuis, j’enchaîne les galères avec lui. HELP !

Mais nous n’allons pas nous laisser abattre, avec mes copines. Nous avons d’ailleurs une fille de plus (moi en mini format). Nos vacances ne vont pas se transformer en garderie, non plus, nous allons juste revoir quelque peu le programme des festivités. Boîte de nuit = DVD de Peter Pan (en même temps, on a passé l’âge des boîtes de nuit et j’ai toujours détesté ça) Recherche de mecs = Laissez faire les filles, parce-que je ne serai pas dispo. Grasse mat’ = Au revoir. Karaoké au mojitos = Comptines au bord du lit. C’est tout. C’est déjà pas mal. Allez, douche pour tout le monde et playa !

Evidemment, qui dit « Petite fille à la plage », dit « Brouette ». La crème solaire indice 50, les brassards, la bouée (parce-quelle était trooop jolie avec ses petits pois), le chapeau, la casquette (quand le chapeau est tombé dans l’eau), 3 maillots (oui, ils font aussi sa taille en bas de chez moi), les gâteaux (3 sortes), les lingettes, les mouchoirs, le pschiit pour l’arroser quand Mademoiselle ne veut pas se baigner « Parce qu’elle est froide et que z’aime pas les cailloux », un magazine de Dora (Oui-oui ou Petit ours brun fonctionnent également), les lunettes de soleil, une culotte sèche, des sandales en plastique (OUI, pour les CAILLOUX !), quelques poupées pour refaire les scènes d’engueulades entre papa et maman, la panoplie COMPLETE de jeux de sable « Oui, Cloclo, on sait qu’il n’y a que des galets, mais tu peux aussi faire des châteaux de galets figure toi ! Si, si… », une bouteille d’eau, un fruit (ça c’est pour que j’ai bonne conscience), un parasol et l’inévitable doudou national (le rose, avec les trous, qui sent la salive séchée et qui fait partie intégrante de notre princesse). Mais malgré tous nos efforts, lorsque l’on arrive à la plage, notre princesse veut voir un DVD.

—    « Ze veux voir E.T !! »

—    « Mais non, chérie, on vient d’arriver, on regardera E.T plus tard »

—    « Mais maman, E.T c’est un garçon ou une fille ? »

—    « Un garçon, je crois »

—    « Moi z’aime pas ses doigts, ils sont trop moches ! »

Je t’aime princesse.

Mes copines déploient toute leur énergie pour s’occuper de mon bébé. On lui fait des chorégraphies (même pas honte), on chante « I gotta feeling » des Black Eyed Peas (sa chanson préférée, elle la connaît par cœur, enfin avec son langage à elle), et nous sommes désormais capables de reproduire toutes sortes d’animaux marins lorsque nous allons nous baigner avec elle ! Je suis fière de nous quatre.

Biiip Biiip Biiip

Ouais ! C’est pas moi, c’est Cloclo qui sonne !

—    « Allo ? Ça va mon n’amour ?... Oui… ouiiii… ouiiiiiii… (bon ça va bien, oui ?)

Tu me manques mon cœur… Les filles sont calmes ?... Super… Oooooh t’es gentil mon n’amour… Oui, moi aussi je t’aime fort, fort, fort ! Je te fais des gros bisous mon chat… Ouiiiiii… A ce soir, je t’aime… Non c’est toi… Allez raccroche en premier… 1, 2, 3… Non c’est toi… Bon je te laisse les filles me regardent comme une demeurée. Bye mon chat ». Ah oui d’accord… J’avais oublié ce que c’était que la normalité d’un couple !
































Chapitre 6










J’ai décidé d’arrêter de fumer, je ne sais pas si c’est réellement le bon moment… Je passe d’un état assez sombre, à une légère clarté, mais je me demande surtout comment je vais pouvoir me sortir de ce merdier sordide ! Pour le moment, je n’ai aucune nouvelle de lui, ce qui me permet de souffler un peu, mais je m’attend au pire.

Ma princesse est aux anges, ça joue, ça se fait des guilis, ça éclabousse, ça crie (quand-même, un peu), ça mange des Mister Freeze et ça fait des SIESTES ! Pendant ces moments de répit (oui, ne nous voilons pas la face, nous sommes contentes quand ils dorment ces petits machins), nous tentons d’être stratégiques, avec les filles. Nous savons que PN me fera du chantage par rapport à ma princesse. Nous savons que PN ne partira pas de lui-même de la maison (faut pas déconner, il est CHEZ LUI !!!).

Nous savons que PN ne me frappera jamais, nous avons déjà signalé le fait qu’il était trop malin pour ça. Nous savons que PN va m’enlever toutes mes forces. Nous savons que PN m’a déjà poussée au suicide. Nous savons que nous devons rétamer PN. J’ai récemment entendu un témoignage, assez poignant, d’une femme qui vivait la même chose. Elle savait, comme moi, qu’elle était piégée, qu’elle n’avait plus le choix que d’accepter, que personne autour d’elle ne l’écouterait (il est formidable et les gens l’adorent à l’extérieur !), elle était au bout et se disait que la seule solution était de fuir très loin, sans qu’il puisse la retrouver. Parce-que sinon, elle était consciente qu’il lui ferait toujours du mal, avec ou sans lui. Oui, ces hommes-là appellent cette manipulation, « l’amour », oui ces hommes-là disent qu’ils déraillent parfois mais qu’il n’y a rien de grave, oui ces hommes-là décident de nous aimer, décident que l’on devra vivre à leurs côtés et décident que nous n’aurons pas le choix. Ça m’a fait froid dans le dos. Elle s’est pendue. Putain de merde, va falloir réagir.

Au goûter, je suis seule avec ma princesse. Un gros câlin, un biberon de chocolat « Ze veux le faire toute seule ! » et un peu d’air frais qui pointe de l’extérieur. Mes deux grands enfants sont bien arrivés en vacances avec leur papa, TVB. Je me demande ce que fait PN… Je me demande, aussi, où sont parties les filles ! M’étant assoupie sur le canapé, près de mon bébé, je ne les ai pas entendues sortir.

Ah, tiens, un mot sur la table :

« On est parties faire des courses, si tu craques et que tu veux des clopes, envoie un sms ! Love »

Putain, une clope… Je crois que je suis sous l’emprise de la nicotine, autant que de PN ! Moi = Faible. En même temps, aujourd’hui rien n’est permis. Si nous écoutons les journalistes, les magazines de filles, les mannequins, les nutritionnistes, José Bové ou notre pharmacien, nous ne pouvons plus rien manger, plus rien boire et surtout pas prendre de médicaments. En gros, nous devrions manger des graines (et encore, de quoi sont composées les graines ???), boire 5 litres d’eau par jour, manger 5 fruits ET 5 légumes, ne pas s’exposer au soleil, ne pas fumer, ne pas boire, éviter la charcuterie (pour le ténia et pour les boutons), ne prendre QUE du bio (qui, je trouve, n’a plus aucune valeur aujourd’hui, « TOUT EST BIO »), surtout pas de bonbons (la seule saloperie qui a créé un métier : Dentiste), ne faire le ménage qu’avec du vinaigre blanc, ne pas se maquiller (ben oui, les tests sur les animaux, les baleines, c’est dégueulasse !), ne pas utiliser de capsules de café entourées d’aluminium, même les boîtes de céréales, par exemple, l’impression transperce le carton en 3 jours et transperce aussi le plastique contenant les céréales, tout est CANCERIGENE ! Mais je m’en contrefous, il faut bien mourir de quelque chose, non ? En tous cas, une chose est sûre, ils n’arriveront pas à me faire bouffer leurs saloperies d’insectes ! C’est quoi ce délire encore ? « Les gars, on a plus assez de viande pour nourrir tout le monde, c’est pas grave, filez-leur des sauterelles, on s’en tape ! » Quelle horreur. Mais je respecte, attention ! Juste ne m’invitez pas pour l’apéro.

Tic. Tic. Tic

Sms – Les louloutes – ouvrir : « On est en bas tu peux venir nous aider ? »

Répondre : « J’arrive ».

Princesse sur les épaules, ballerines (évitez les tongs quand vous devez porter des trucs dans les escaliers et que vous avez une princesse sur les épaules, vaut mieux..) et les clés (vaut mieux aussi).

Arrivées en bas, mes copines sont au top du top ! Je ne sais pas s’il y a beaucoup à manger, mais elles ont su profiter de l’occasion pour peaufiner leurs looks respectifs. Je jette un coup d’œil rapidos aux sacs. On est sauvées, j’aperçois des Mister Freeze, des Babybels, du melon, du jambon, des chips, des cacahouètes, des chips, des Monster Munch, des chips (il devait y avoir une promo), du pinard et des petits pois en boîte (ça c’est sûr, c’est pour ma princesse, on parie combien que le paquet de chips va triompher sur les petits pois ?). Quelques sacs de tongs de toutes les couleurs, de lunettes, de chapeaux et de paréos. On se demande pourquoi on fait sa valise avant de partir, on finit toujours par acheter le nécessaire de plage à l’Intermarché du coin. Aaaaah voilà qui est intéressant ! Tous les magazines « people » du mois. Il me faut définitivement des clopes. Apéro sur la terrasse. Nous : Public, Voici, Ooops. Princesse : Oui-oui, Dora, J’aime Lire (elle ne sait pas encore lire, mais les images sont supers !) Allez, une cigarette à l’apéro, ça n’a jamais tué personne… UNE !

Princesse enchaîne les tomates cerises et les mini-saucissons, pendant que j’ai réquisitionné le paquet de chips goût barbecue (elles déchirent ces chips). On compare les mecs musclés sur papier glacé, on cherche le bonnet de Babouche que Chipper a chipé, on rit des derniers potins et on peaufine le coloriage de Oui-Oui et Potiron. Princesse a décroché, elle s’est endormie sur mes genoux. Cloclo est scotchée par Gisele Bundchen (ça s’écrit comme ça ?), qui s’affiche en maillot de bain, gaulée au top du top, après avoir accouché un mois auparavant… (ce devrait être interdit ce genre de photos).Cynthia fait le test le plus merdique qui soit « Le grand test de l’été », on se moque mais on adore ça… « Etes-vous une chaudasse de la plage ou des pavés ? » Question existentielle. Il est vrai, que sans la réponse, nous serions bien embêtées !

Il vaut mieux savoir tout de suite si nous sommes plutôt des chaudasses de la ville ou du sable. Et peut-être même, pas chaudasses du tout ! Oh putain, pourvu que j’en sois une quand-même ! Une petite chaudasse, quoi, histoire de dire que je dégage un peu de sexy attitude. Je préfère ne pas voir la réponse du test, tellement les questions sont pathétiques. Mais j’ose espérer que mon score est honorable sur l’échelle de la chaudasse. Pour le moment, on couche la princesse, on se brosse les dents en silence, on se passe de la Biafine et dodo.

24 juillet – 7h38

J’étouffe.

J’ai chaud. Ce putain de réveil est resté bloqué ou quoi ? Blackberry – sms – 8 (PN, n’a pas dormi, donc) – Ouvrir. Oh et puis non, pas envie de lire ce massacre de la langue Française ! J’entends la télé, bizarre. Je me lève (et je te bouscule), et regarde discrètement par ma porte entrouverte. Princesse. Elle a su allumer la télé. Doudou dans la bouche, elle se tripote les pieds et ne cligne pas des yeux (je crois), tellement elle est absorbée par le dessin-animé. Mignonne… Je décide de la laisser un peu kiffer son programme matinal et me recouche. Mais rien à faire, une fois réveillée, je ne peux plus me rendormir. Ça vous fait ça aussi ? Par conséquent, cela se termine souvent de la même manière, je chope ma pince à épiler et entreprend de m’enlever ces satanés poils, restés sous la peau de mes pauvres jambes. Je pense que ma pince à épiler est ma meilleure amie.

Tic. Tic. Tic

Oh non, PN, fous-moi la paix ! Ah non… C’est mon ex-mari. Ouvrir. « 14 ans… » C’est quoi encore ça ? Un rébus ? Une charade ? Je ne suis pas d’humeur à jouer, là ! 14 ans… Voyons, notre fils a 13 ans, notre fille 10 ans… Pfff ! Quel jour on est ??? Merde… 24 juillet… Ben oui, il y a 14 ans, il se badigeonnait le visage d’autobronzant, je faisais les carreaux du salon de notre petit appartement, enceinte de 3 mois et on se disait « oui » devant Monsieur le Maire et Monsieur le curé… 14 ans… La vache. Mais pourquoi il m’envoie ça, lui ? Je croyais qu’il filait le parfait amour avec Madame « Je suis une conasse qui pique les mecs des copines » ? Ne pas répondre, c’est certain. En parler d’abord aux filles, c’est certain. Je vais avoir du mal à attendre qu’elles se lèvent ! Ah ! Une chasse d’eau, ça veut dire qu’au moins une des deux est debout ! Youpi, je déboule dans le salon pour la choper avant qu’elle n’aille se recoucher. Ben, où est princesse ? Elle sort des toilettes. Elle sait aussi tirer la chasse toute seule, donc. Bravo petit chat.

—    « Maman, ze peux avoir un biberon de chocolat ? »

—    « Salut princesse. Je te le fais tout de suite. Tu fais un bisou à maman ? »

—    « Attend, ma culotte me zène. Tu peux m’aider à l’enlever, parce-que z’ai mal aux yeux »

Je pense que ma fille n’est pas bien configurée le matin… Comme moi, quoi. 11h. Bon, les filles, oh ! Debout ! Il faut que je trouve un stratagème pour les faire se lever, j’ai besoin de parler de mon texto, moi ! Ok, j’envoie princesse, l’air de rien. (je sais, c’est lâche)

—    « Princesse, tu vas voir tata Cloclo et tata Cynthia pour leur montrer ton beau dessin ? »

—    « Mais z’ai pas dessiné »

Tout le monde est contre moi. Très bien, je vais faire du bacon à la poêle, des œufs brouillés, des oranges pressées et du café, je suis sûre que l’odeur les fera venir. Chaudasses de la plage, je ne sais pas, mais gourmandes, oui ! Le tout en chantonnant (assez fort, tout de même)

—    « Ain’t no mountain hiiigh enough ! Ain’t no valley loooow enough ! Ain’t no

river wiiiide enough ! To keep me from getting to youuuu baby !” Marvin Gaye et Tammi Terell, ça marche à tous les coups, normalement.

—    « Maman, z’entends rien ! Chuuuut ! »

Attendez, je crois que je l’ai sur mon Blackberry ! Pardon Princesse, mais c’est pour la bonne cause. Trouvé ! Volume max. Putain, que c’est bon. Finalement, princesse se déchaîne et danse au milieu du salon. Je la soulève dans les airs et nous entamons une danse folle. Deux portes s’ouvrent et mes copines chéries se mêlent à nous. Vas-y Cynthia !

—    « Just call my naaaame, I’ll be there in a hurryyyy, you don’t have to worry because babyyy ! »

Cloclo ne connaît pas les paroles, mais a adopté une danse tout à fait parfaite pour cette chanson. Princesse rit aux éclats. Pari gagné. Passons aux choses sérieuses. Mais les filles en veulent encore. Merde, le bacon est calciné, ça fume. J’en ai sauvé trois morceaux sur 10, ça ira. STOP ! Sorry Marvin, but you have to wait.

—    «  Ze veux aye goda seelin ! » (traduisez I gotta Feeling des Black Eyed Peas)

—    « Attend, Princesse, juste après que maman ai raconté son sms »

—    « Ohhhh… C’est pas zuste »

Les filles m’interrogent du regard.

—    « Non, ce n’est pas PN »

—    « C’est qui alors ? »

Ben, Cynthia, j’ai d’autres personnes qui m’envoient des sms quand-même ! Enfin, non, pas trop en fait…

—    « Mon ex »

Elles s’en foutent. Forcément, rapport à PN, mon ex est un agneau.

—    « Ca fait 14 ans aujourd’hui qu’on s’est mariés. »

Elles s’en foutent toujours.

—    « Il m’a envoyé un sms en marquant « 14 ans », trois petits points »

—    « Pourquoi trois petits points ? » Cloclo se réveille.

—    « Ben justement, je ne sais PAS ! C’est à vous de me le dire ! »

—    « Il t’a juste écrit ça ? »

—    « Ouais »

—    « Ben merde, alors… »

—    « Pourquoi merde ? »

—    « C’est un appel du pied, ça non ? Qu’est-ce-que tu en penses Cloclo ? »

—    « J’en pense que c’est juste un plan foireux, qui ne sert à rien. Tu l’as quitté. point » Ça a le mérite d’être clair.

—    « Je ne réponds pas ? »

—    « NON ! »

Ok, merci les filles. Ça me démange, quand-même, mais je vais les écouter. Ne pas répondre, ne pas répondre, ne pas répondre. Oui, mais qu’est-ce-qu’il y a derrière ce message ? « 14 ans » que tu me pourris la vie ? « 14 ans » que je t’aime ? « 14 ans » ça fout les boules de ne plus être ensemble ? « 14 ans » que QUOI ???? Va falloir que je planque mon téléphone, pour ne pas être tentée. Elles me surveillent, en plus ! Tic. Tic. Tic.

Merde !

Elles me regardent, même ma princesse me regarde. Me foutez pas la pression, c’est bon ! Je gère…J’ouvre.Mail. PN. Mais c’est quoi son problème au juste ? Je rassure tout le monde. C’est juste le fou. Bon, il veut quoi ? Un lien YouTube. Allez, Gilbert Becaud « Je reviens te chercher ». Il est grave, mais on est mortes de rire. Marvin Gaye m’a filé la patate, Mon sms mystère aussi (je ne sais pas pourquoi) et PN s’enfonce un peu plus chaque jour, ce qui est bon pour mon moral.
































Chapitre 7










Je fais donc des efforts vestimentaires et capillaires et suis décidée à profiter de cette journée ensoleillée.

Attendez, j’ai oublié comment on faisait pour profiter… Mince, je ne sais plus !

Aidez-moi, quoi !

Ah oui, ça y est, ça me revient. On sourit bêtement parce-que tout est FOR-MI-DA-BLE, princesse nous émerveille un peu plus chaque jour, nos louloutes ne sont jamais de mauvaise humeur, j’ai un mec génial et des enfants tellement reconnaissants…

J’en fais trop ?

Ah.

Ok, bon juste j’enfile mes tongs en plastoc, mon maillot de bain qui ne fait pas de marques de bretelles, j’emmène princesse sous le bras gauche, les louloutes sous le bras droit et c’est parti.

Ah non, pardon, j’avais dit que je ferais des efforts capillaires aussi !

Je suis désolée, je n’ai plus la main concernant les trucs de fifilles. Je fais ce que je peux, mais quand on a l’habitude d’être traitée comme une pauvre fille (pire), on perd ce genre de reflexes.

Des tresses ? Non, quand-même à 34 ans…

Exit les couettes, les chouchous fluos, les bandeaux de Flashdance.

—    « Euh non, princesse, je ne peux pas mettre ta couronne de fée pour aller à la

plage. Non, je te jure, ça ne se fait pas. Ne pleure pas, bien sûr que j’aime les fées, mais pas pour se baigner, tu vois ? Bon ok, file-moi ta couronne. »

Eh, mais c’est pas mal du tout !

Merci princesse, tu auras une glace au petit dej’.

Me voilà donc parée d’une couronne brillante (qui déchire sa mère !), avec diadème rose et tout et tout. Les filles ont l’air fade d’un coup à côté de moi, je rayonne, quoi !

—    « Arrête de te la péter, sinon on te colle aussi les pantoufles à talons en plastique

rose avec le pompon qui perd ses poils sur le dessus ! »

Oh ça va, Cynthia, t’as pas d’humour !

—    « Ben non, tu vois, j’ai pas d’humour ! »

—    « Oh là, qu’est-ce-qui t’arrive ? »

—    « Elle a eu son ex au téléphone » Cloclo, au taquet, dés le matin.

—    « Lequel ? Le père des enfants ou le Connard ? »

Oui, Connard prend une majuscule, ça le mérite amplement.

Oh ben non, elle se met à pleurer ! Vas-y, lâche tout ma Cynthia, on est là.

—    « Le père de mes gosses ! Il m’a dit que j’étais inconsciente de présenter Luigi si

vite à nos enfants, alors qu’ils avaient beaucoup souffert de la séparation avec l’autre CONNARD ! (vous voyez ? De belles majuscules) Que j’étais une pauvre fille perdue, totalement dépendante affectivement et que nos enfants allaient encore morfler et que c’est moi qui devrais payer leurs séances chez le psy, que je devrais d’ailleurs y retourner aussi parce-que j’ai un grain (c’est pas faux, mais je l’aime son grain à elle), que je n’avais pas confiance en moi donc je me jetais sur le premier venu, que ce n’était pas la meilleure image de l’amour que je pouvais donner à mes enfants, que je n’étais pas adulte et responsable… »

—    « OH ! Respire… »

—    « Maman ? Pourquoi elle pleure Daisy ? »

Oui, ma fille appelle Cynthia « Daisy », je ne saurai jamais pourquoi. Ce doit être un truc entre elles.

—    « Ben parce-que il y a des gens qui ne sont pas très gentils avec elle »

—    « Mais kécecé un counnard ? »

—    « Justement, c’est un monsieur très bête et très méchant, et il y en a plein, tu

verras ! »

—    « Mais mon papa c’est pas un counnard »

—    « … Tu veux un Mister Freeze ? »

On l’a rassurée notre Cynthia. C’est normal qu’elle pleure, les ex sont très doués pour ça généralement.

On lui propose une gaufre Nutella Chantilly à 10h du mat’ et elle retrouve déjà le sourire.

D’ailleurs on s’en propose aussi, ça fait pas de mal et le vendeur est mimi. Mais il a bloqué sur Claudia.

Faut dire qu’elle est jolie Cloclo.

Un mélange entre Michelle Pfeiffer (à ses débuts) et… Michelle Pfeiffer, ça suffit amplement, non ?

Princesse me tire la jupe.

—    « Oui petit chat ? »

—    « Regarde, maman, z’a des pompiers »

Ma fille est toujours impressionnée par les pompiers. Elle se cache dans ma jupe, elle sourit bêtement, elle rougit, elle est dingue.

Cynthia saute sur l’occasion.

—    « Vas-y ! Fais semblant de t’évanouir, ils sont parfaits pour toi ceux-là ! »

—    « Comment ça, ILS ? J’en ai pas besoin de plusieurs ! » (quoi que… NON !)

—    « Mais si, on va rigoler ! »

Cloclo, mange ta gauffre et cache-moi, j’ai honte.

—    « Maman, ze peux faire un bisou au Monsieur pompier ? »

—    « Mais non princesse ! »

—    « Mais si ! Mais c’est maman qui le choisit, d’accord ? »  Cynthia, espèce de

Coquine (avec une majuscule aussi).

Bon, je ne peux décemment pas décevoir ma princesse. Voyons-voir… Ils sont quatre. Pour une fois, ils ne ressemblent pas à Dédé et n’ont pas de boutons sur la gueule.

Merde, mais c’est dur comme choix !

Les filles me pressent, ils vont bientôt passer devant nous et partir !

Ahhhhh ! Je ne sais pas. Allez au pif.

Je m’apprête à en alpaguer un, ma princesse accrochée à ma main, nos cœurs s’emballent, nous sommes deux midinettes.

Mais qu’est-ce qu’ils font ? Ils courent vers moi ! Merde alors, je rêve ou quoi ?

Je n’en demandais pas tant, messieurs, juste un bisou (à ma fille, bien entendu).

Ils courent, mais ils ont l’air sérieux, ce n’est pas de la course vers l’être aimé, ce serait plutôt une course vers quelqu’un qui serait… Oh merde ! Ben Cloclo ??? Qu’est-ce-qu’elle fait par terre ?

Elle s’est évanouie, les pompiers c’était pour elle. Elle, elle a droit aux beaux pompiers. Michelle Pfeiffer, reine de beauté, sors de ce corps ! Ils étaient pour moi, je pleure. La vie est injuste.

Un coup de chaud ma Cloclo.

Ouais, c’est ça, comme par HASARD !!! Bizarrement elle est ranimée par celui que j’avais choisi, comme par HASARD !

Bizarrement, il me regarde et me pose des questions, comme par HASARD !

Hein ? Quoi ? Il me parle ? Oui, j’écoute. Mais il rit. Pourquoi ? J’ai de la chantilly sur le nez ? Mon maillot de bain à l’envers ?

LA COURONNE ! SUR MA TETE !

Là c’est moi qui ris. Bêtement d’ailleurs.

Note pour plus tard : Acheter un rire sexy.

La reine du bal de promo a retrouvé ses esprits, nous aussi, on se remercie, on se donne de bons conseils rapport à la chaleur, on planque nos gaufres pour ne pas passer pour des goinfres, Cynthia a séché ses larmes et s’est bien amusée avec ces messieurs en uniforme, mais princesse boude.

Qu’est-ce qu’il y a ENCORE ?

—    « Ze voulais un bisou du Monsieur pompier… »

Oh ben ça c’est rien !

—    « Viens là poupette, je vais t’en faire un de bisou »

Ohhhhh, je suis presque émue aux larmes (non, mais n’importe quoi, moi !), il l’a appelée « Poupette », c’est trooooop mignon.

—    « Merci Monsieur… le pompier »

—    « Fred. Et la maman de la poupette, elle a un téléphone ? »

Rouge. Tomate. Je ne vois plus clair. Bafouillage.

—    « Oui. »

OUI ! Je l’ai dit ! Je suis trop forte, je m’aime.

—    « C’est juste pour prendre des nouvelles de votre amie, au cas où »

Donnez-moi une corde, tout de suite, que je me pende à la devanture du marchand de gaufres.

—    « Je plaisante »

Ah, il plaisante ! Mais il est fou de jouer avec mes nerfs comme ça, lui ! Fais gaffe sinon je t’envoie PN !

Bon, je lui donne mon 06 ou pas ?

Si vous connaissez la réponse, appelez dés maintenant le 3679 et répondez à cette question.

« La pauvre cloche va-t-elle lui donner son 06 ? »

Pour « Oui », tapez 1 – Pour « Non », tapez 2.

Je suis le maillon faible, au revoir, je lui ai donné mon 06.

Youpiii !

Bon, on peut aller à la plage maintenant, oui ou non ?

Comme une idiote, je checke mon Blackberry toutes les 3 minutes. C’est stupide de donner son tel à quelqu’un, en fait, on devient totalement dépendants de ce maudit coup de fil. Comme si notre vie en dépendait !

S’il ne m’appelle pas dans 2 mn 45, je vais me baigner. Oui, mais si j’y vais et qu’il appelle pendant ce temps-là, hein ? Qu’est-ce qu’il va penser ? Ben oui, que je fais ma reloue, que je minaude, que je fais exprès de ne pas répondre alors que j’en crève d’envie (calme-toi, tout de même, on ne se connait pas !).

Oui, mais là je suis en train de cuire.

Allez, quand Cynthia aura sauté par-dessus Cloclo, dans l’eau, j’y vais.

Mais comment fait-elle ? Avec ma fille sur le dos, en plus ! Princesse est pétée de rire, TVB.

Elle a sauté… Si on peut dire.

J’y vais ! Attention, j’y vais ! Je suis sur le départ… Non ? Toujours rien ? Ok, je vais me baigner.

Je le dis même à haute voix, on ne sait jamais, si mon tel est supérieurement intelligent et qu’il prévient mes contacts que je vais aller me rafraîchir…

En même temps, il n’est pas encore dans mes contacts.

C’est quoi ce délire ? Je fais n’importe quoi, laisse tomber le pompier, amuse-toi avec tes drôles de dames, basta !

Le camion rouge attendra, j’ai trop chaud.

J’ARRIVE !!! Poussez-vous, je vais faire une BOMBE !

NON !!!!

Pas de vagues à Collioure, pas de sable à Collioure, très peu profond sur environ 40 mètres à Collioure…

Note pour plus tard : Passer à la pharmacie pour sparadrap, mercurochrome, antiseptique, Doliprane, compresses et Solutricine (j’adore ça, depuis mes 10 ans, je ne sais pas pourquoi)

Monsieur « Je me la raconte, parce-que je suis pompier » ne m’a pas appelée de la journée, mais il m’a bien fait triper ce saligot.

Mais bon. Oui, beau gosse, oui musclé, oui bronzé, et oui sourire de fou, mais je m’en fous.

Enfin, non, mais je n’y arrive pas encore.

Déjà, j’ai mauvaise conscience, l’impression de « tromper » PN (je sais, c’est con), et puis pas apte à donner ni à recevoir.

Je soigne mes bobos aux genoux, accompagnée de ma princesse qui joue au docteur.

—    « Ze vais couper ton pied ! »

—    « Pourquoi ? »

—    « Parce-que ze suis un super héros ! »

—    « Ah… Ca va faire mal ? »

—    « Euh oui »

—    « Ok »

—    « Ils sont où les ciseaux maman ? »

—    « Non, mais princesse, c’est pour rire ! On fait semblant ! »

—    « Ils sont où le papa et la maman de ton bobo ? »

—    « Hein ? Le papa et la maman de mon bobo ? De quoi tu parles ? »

—    « Les bobos aussi y z’ont des papas et des mamans, ze te dis ! »

—    « Alors le papa et la maman ils sont… là ! »

—    « Ze vais couper tes oreilles aussi, alors »

Cette conversation étant totalement absurde, je décide d’y mettre un terme.

Biiip Biiip Biiip.

Tiens, ça faisait longtemps, il allait commencer à nous manquer, non ?

—    « Oui ?... Non, je n’ai pas regardé tes mails…. Ben, la pétasse te dit de configurer

ton Iphone génial pour y recevoir tes mails ! »

—    (Off) « Tu as intérêt à aller voir mes mails, sinon je te le pète en deux, ton ordi !

T’as cinq ans dans ta tête, mais pour qui tu te prends ? Je viens te voir pendant tes vacances entre morues, tu ne veux pas me sucer, tu me refoules et tu veux que je sois gentil ? T’as intérêt à rentrer vite, là ! J’ai besoin de ta carte bleue, t’en as rien à foutre de ça ? Je vais aller me faire sucer à Paris, y’en a plein qui n’attendent que ça ! »

Note pour plus tard : Reprendre contact avec mon avocate.

J’écoute d’une fesse distraite, le long monologue passionnant sur ma petite condition.

Mais quel est ce bruit ?

—    « Maman ! Y’a Cloclo qui vomit par terre ! »

—    « Hein ??? » Cynthia, de la cuisine.

—    « Il te plaisait beaucoup le pompier Cloclo ? »

Je rigole, elle non.

—    « Je crois que je suis enceinte… »

Je raccroche. J’appelle Cynthia. Conseil de guerre.
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—    « Je croyais que tu avais un stérilet ? »

Oui, entres copines on se dit tout. 

—    « Ben moi aussi ! »

—    « Depuis quand tu n’as pas été faire ta révision de stérilet ? »

Ne sois pas si inquisitrice Cynthia ! Ton regard fait limite peur !

—    « Oui, je sais, je devais y aller mais je ne l’ai pas fait ! Pourquoi ça tombe sur

moiiiiii ??? »

Ma Cloclo… Bon. Je rappelle que Cloclo est divorcée d’un homme avec qui elle a eu deux enfants et qu’elle est désormais avec un super gars, très gentil. Gentil au point de faire un bébé au bout de quatre mois ensemble ?

Chaud.

—    « Il faut que tu appelles ton chéri… »

—    « NON ! Attendez, aidez-moi, qu’est-ce-que je dois faire ? C’est trop tôt, mais en

même temps je l’aime. Mais ça risque peut-être de tout gâcher entre nous, non ? Et s’il n’en veut pas de ce bébé, je ne suis pas capable d’avorter je crois. Je le quitte et je l’élève seule ? Et ma vie professionnelle, j’en fais quoi ? Et s’il m’épouse je fais quoi ? Et s’il me quitte je fais quoiiiii ? »

Et voilà, des larmes, encore, mais qu’est-ce qu’on pleure !

Première chose, on va aller à la pharmacie pour acheter un test de grossesse.

—    « Pourquoi c’est moi qui doit y aller ? »

C’est vrai, quoi, c’est toujours moi qui vais à la pharmacie…

Etant donné le regard de Cynthia, je ne moufte pas et embarque princesse avec moi.

En fait j’aime bien les pharmacies. Je crois même me souvenir que, petite, je voulais être pharmacienne. Pas vraiment pour les médicaments, mais plus pour les crèmes, les trucs de bébés, les bonbons pour le mal de gorge. Ça devait me faire rêver…

En demandant le test de grossesse, j’ai, bizarrement, une drôle de sensation en moi. Une sorte d’excitation de la femme qui espère être enceinte. Une sorte de pulsion qui te donne envie d’arracher le test des mains du pharmacien et de faire pipi dessus, là, devant tout le monde, pour savoir TOUT DE SUITE si des cellules se sont accouplées en toi.

On se calme, ce n’est pas pour toi. Et il faudra se lever tôt, avec moi, pour que je refasse d’autres enfants. (oui, trois, c’est bon).

Le pharmacien plaisante et je le trouve assez con et déplacé en s’adressant à ma fille.

—    « Peut-être bientôt un petit frère ou petite sœur ? Tu préfères quoi, toi ? »

Définitivement. Il est con.

—    « C’est pas pour moi, c’est pour une amie. Et c’est pas très malin de dire ça à ma

fille, si je puis me permettre. »

Voilà, c’est ça, excuse-toi. File-moi des Solutricine, tiens, et fous-moi la paix.

Princesse n’a rien capté, elle regardait des enfants se disputer, juste à côté d’elle. Un vrai feuilleton pour elle, elle n’en a pas perdu une miette.

Je mange ma pastille (d’abord le côté jaune) et repart avec le test à la main.

Un an après avoir accouché de ma princesse, je suis tombée enceinte de PN. Si la première fois, au jour de l’An, je m’étais posé la question d’avorter, là je ne me la posais plus.

Je ne pouvais pas me permettre, égoïstement, de faire naître un enfant dans un tel bourbier. J’ai pourtant eu beaucoup de mal à y aller. Il y a tout un tas de démarches à faire avant, écho de datation, prise de sang, rendez-vous avec l’hôpital… Il faut savoir si ce sera par médicaments ou par aspiration, c’est très réjouissant.

Je traînais tellement, me laissais tellement envahir par cette peur de mettre fin à quelque chose que j’ai bien failli dépasser la date maximale.

Je trouvais des prétextes bidons pour ne pas pouvoir me rendre à l’hôpital. « J’habite trop loin, je n’ai pas de voiture, je suis fatiguée, non mais là PN est un amour… »

J’ai finis par ouvrir les yeux et pris mes rendez-vous, parce-que aujourd’hui, j’aurais un magnifique bébé, mais il aurait été malheureux toute sa vie.

Epreuve terriblement douloureuse, psychologiquement.

Il y avait des femmes qui semblaient routinières du sujet, je trouvais ça hallucinant.

Elles avortaient « comme ça », parce qu’elles ne voulaient pas prendre la pilule par peur de grossir…

C’est pathétique.

J’y pense très souvent, pour ma part. Et pour rien au monde je ne voudrais revivre cette journée.

Journée que j’ai affrontée seule, évidemment, PN refusant de participer à ce « massacre ».

Lui voudrait 12 enfants… Oui, oui, 12 (quand je vous dis qu’il est fou !)

Mais si les stérilets ne sont pas de notre côté, que la pilule est déconseillée pour une fumeuse (oui, j’ai un peu repris), que je refuse d’avoir un implant sous ma peau (je ne me sens pas d’humeur robot, quoi) et que je suis allergique au latex, ça se complique.

Je sais ! Ne plus jamais faire l’amour avec un garçon !

Ou pas.

De retour chez mémé, Cloclo est affalée dans le canapé, une bassine à côté d’elle et Cynthia nettoie le vomi par terre.

Quel magnifique spectacle de vacances. Et si c’était une simple gastro, vous croyez qu’elle serait déçue ?

—    « Tu as repris des couleurs quand-même ! »

—    « Te fous pas de ma gueule et passe-moi le test steuplaît… »

—    « Laisse tomber, elle n’est pas d’humeur Blanche Neige »

Merci Cynthia, j’avais remarqué.

—    « Cloclo c’est Blanche Neige ?? »

Faut faire gaffe à ce qu’on dit, une bouclette adorable nous écoute.

—    « Mais ils sont où les nains, alors ? »

—    « Chez le psy ! »

Elle rigole. Elle est trop. Elle ne comprend pas une miette de ce que je lui dis, mais c’est ma tête qui doit la faire rire. Elle répond :

—    « Mais non !!! Ils sont dans la grotte ! »

Elle nous fait rire.

—    « C’est pas GOLE »

Ok. On arrête. C’est vrai, c’est pas drôle de travailler dans une grotte.

Bon, verdict ? Cloclo va-t’elle fait pipi sur le bâtonnet dont va, désormais, dépendre sa vie ?

La serpillière est dans le seau, princesse est sur les genoux de Cynthia qui regarde fixement un tableau peint par ma grand-mère (elle non plus, elle ne cligne pas des yeux dis-donc !) et moi, ben… j’ouvre la fenêtre.

Après « Les vacances de l‘amour », retrouvez la nouvelle série d’AB Productions « Les vacances du vomi ».

Ah. De l’eau coule dans la salle de bains. Des bruits. (ça ne se fait pas d’écouter aux portes, je sais, mais là elle nous met trop le suspense) ! Bon, elle tire la chasse ou quoi ? Encore de l’eau. Un soupir. Il veut dire quoi celui-là ? J’ai beau interroger du regard Cynthia, elle n’a pas l’air de déchiffrer la teneur du soupir. Qu’est-ce qu’elle fout ? Ben, elle se brosse les dents ! Non mais elle se fout de nous, là, Cloclo ! On veut savoir ! De nouveau je regarde Cynthia, l’air de dire « On frappe ? », mais Cynthia a les yeux dans le vague. Bon, tu ne m’aides pas beaucoup !

Tiens, princesse se glisse entre nous. Elle se plante devant la porte et frappe. Tout simplement.

—    « Toc toc toc »

Avec sa petite voix de choubidou.

Claudia sort. Enfin. Elle pleure. Evidemment.

—    « Tu pleures parce-que la méchante reine veut te tuer ? »

Bon, au moins, elle rit du coup. Merci princesse.

—    « Je suis enceinte »

Elle sourit. Quand-même. Mais nous, on pleure maintenant !

—    « Il est où ton prince ? »

—    « Je vais l’appeler »

—    « Il est où son cheval ? »

Il est temps que j’avoue à princesse que Cloclo n’est pas vraiment Blanche Neige. Je pense que ce sera la matinée des larmes. Ça fait aussi partie de la vie.

Nous avons toutes séché nos larmichettes. Cynthia, princesse et moi-même laissons notre Claudia d’amour annoncer cette nouvelle à son chéri.

Nous allons au supermarché, il faut faire du réassort de chips.

Une chose très amusante au supermarché. Ils ont inventé des caddies pour les petits. Ils sont malins. Sur le coup on est contents ! On se dit qu’on sera plus tranquille pour faire nos courses et qu’en plus c’est trooooop mignon.

Erreur.

Ces caddies ont été inventés pour consommer plus et gagner moins.

Alors, oui, on a un peu la paix en parcourant les rayons, certes. Mais ce que l’on ne voit pas, c’est que pendant que l’on se tâte devant telle ou telle marque de gnocchis, notre progéniture adorée remplit son caddie de choses diverses et variées, dont nous n’avons absolument pas besoin d’ailleurs, ni votre enfant, ni un quelconque membre de votre famille, il faut le savoir !

C’est juste histoire de remplir, il n’y a rien de conscient, c’est presque machinal.

Et les articles qui se trouvent à sa portée sont généralement  relégués vers le bas parce-que personne n’en veut !

Vrai ! Personne n’achètera jamais ces gâteaux à 0.53 cents le paquet, alors que le chocolat a déjà fondu, ou est inexistant, que le petit beurre a une couleur verdâtre et que le packaging laisse à désirer…Mais votre enfant s’en fiche.

Le problème c’est quand on arrive à la caisse. Aïe, ça coince.

Question : Comment expliquer à votre enfant qu’il va devoir reposer tout ce qu’il y a dans son caddie parce que maman ne compte pas acheter le moindre article qu’il contient ?

Il ne voudra rien entendre, il se roulera par terre, il criera, il pleurera, vous passerez pour une mauvaise mère qui ne sait pas éduquer son enfant et vous savez très bien qu’il ne saurait absolument pas où il a pris tous ces trucs, que c’est donc vous qui devrez tout remettre en rayon. Vu l’ampleur de la contenance, vous pouvez demander à vous faire embaucher, ils cherchent peut-être du personnel. Ce sont des petits caddies, mais les enfants sont malins, ils TASSENT !

Du coup, on n’insiste pas et on paye, parce qu’on aurait honte de leur rendre des articles « tassés », parce qu’on a eu notre dose de joues rouges pour le moment, et parce-que, après tout, on adore les « petits écoliers », alors ces gâteaux à 0.53 cents ne doivent pas être si mauvais.
Par contre la pâtée pour chien, je ne sais pas ce que je vais en faire…

Alors aujourd’hui, je vais être au taquet !

Je surveille princesse du coin de l’œil. Elle tient son caddie comme une grande, elle y a mis son doudou, et semble assez fière et concentrée.

Mais dés que je la vois s’arrêter, je guette. Elle me voit, elle comprend. Elle ne prend rien, au final, mais pose des questions.

—    « Kéceucé ça ? Et ça ? Ze peux prendre des bonbons ? Siteplaît môman !!! »

Va pour les bonbons. Un peu.

Comme elle a été raisonnable, je lui file un peu de mes articles pour que son caddie ait l’air rempli. Elle est contente.

Mais où est encore passée Cynthia ?

Je sais, rayon fraises, c’est sûr. Ben non. Je lui envoie un texto (c’est mieux que de hurler son prénom dans le supermarché).

Texto : « T’es où ? » - Réponse : « Là »

J’adore. Je n’ai pas besoin de hurler son prénom, princesse court et crie « CYNTHIAAAAA »

Ça c’est fait.

Nous avons essayé d’être un peu « régime » en faisant ces courses. Cynthia a tout de même des comptes à rendre à Luigi, mon estomac ne supporte pas trop le gras (sauf pour les Kinder, bizarre) et on s’est dit que Claudia allait certainement vouloir rentrer dans son 38 jusqu’au sixième mois de grossesse. Quant à princesse, ça ne lui fera pas de mal de manger des brocolis. Mais on a pris aussi « Purée – saucisses », parce-que ça, c’est inévitable.

Retour à la maison. So ? Est-ce-que le chéri est content ? Cloclo se touche le ventre, avec un léger sourire niais (oui, on est niaise quand on vient d’apprendre qu’on attend un bébé et qu’on est contente !) Ok. TVB.

Je suis heureuse pour eux. C’est cool. Un nouveau copain pour princesse.

Note pour plus tard : Acheter des mini-chaussettes troooop mignonnes pour le bébé de Cloclo.
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On ne la reconnaît plus notre Cloclo nationale. Elle passe du rire aux larmes, de l’épuisement à la super patate, du doute à l’enchantement.

Rien d’exceptionnel en soi, une femme enceinte.

Une légère envie, pour les filles, de rentrer à la maison. Je les comprends.

Moi, c’est une autre histoire. Mais je leur ai promis que j’entamerai une procédure de divorce. Il faut que je m’y tienne.

Ça sent la fin de nos vacances (méritées), riches en émotions !

Qu’est-ce-qui nous attend maintenant ?

Pour Cynthia, ça devrait aller, même si elle a peur que son Luigi ait les mêmes travers que Super Connard, question pognon ou insultes, elle s’accroche et est bien consciente que celui-ci est un mec bien. Il va donc falloir qu’elle fasse un travail sur elle-même (on va l’aider), pour retrouver confiance en elle et en l’être humain (en fait, j’aurais dû être psy…).

Pour Claudia, nous allons souhaiter bon courage à son chéri. Le Vietnam l’attend. Mais je suis persuadée (très bonne maman qu’elle est), que son bébé sera aimé et choyé comme il se doit. (faudra quand-même le prévenir, ce bébé, qu’elle n’est pas du matin, sa maman, et que commencer la journée par des hurlements ne va pas aller en sa faveur, qu’il va devoir se raisonner !).

Pour princesse, au final elle aura passé du bon temps au bord de la mer, même si les cailloux « Ça fait mal aux pieds », avec les trois dingues que nous sommes.

Pour moi… Joker. Je passe mon tour.

Nous allons avoir de quoi nous occuper, de toute façon. C’est bientôt « La rentrée des classes » (oh non, pas déjà !).

Quel bon moment que de se retrouver avec une liste de fournitures scolaires remplie de termes incompréhensibles et de cahiers souvent introuvables !

Je me réjouis d’avance.

Mais avant tout, il faut remballer ce que nous avons déballé !

Si, au départ, l’exercice de la valise n’était pas des plus simple, là cela va être très clair. En gros, on prend le tout et on le « fourre » dedans, jusqu’à ce que cela rentre. On fait comme princesse, on « tasse » ! Quitte même à rajouter une sangle ou autre corde trouvée chez mémé, pour que cela ne s’ouvre pas en route.

Question : Pourquoi quand on part, tout ferme bien et pourquoi quand on rentre, plus rien ne tient dans cette PUTAIN de valise ?

Comment ça je dois laisser sur place mon paréo, mes tongs et mon chapeau en paille acheté à l’Intermarché du coin ???

Non mais ça ne va pas la tête ?! Oui, je compte les remettre pour aller au bureau, ou chez ma mère, ou...

Ok, j’abandonne le tout sur place.

Note pour plus tard : Si je retourne chez mémé, ne pas prendre de valise, pas besoin. (c’est ça, ouais !)

Dernier apéro sur la terrasse.

Tic Tic Tic.

Sms – Ouvrir – C’est qui ça ?

« Bonjour madame, j’espère que votre amie va mieux… N’hésitez pas, si besoin, appelez-moi ☺ »

J’éclate de rire. Interrogation des louloutes. Pour une fois qu’un texto me fait rire…

—    « Bonjour MADAME ??!! »

Je ris, mais ça fout un coup quand-même. S’il m’appelle « Madame » c’est qu’il m’a vue comme une vieille. Au secours.

—    « C’est qui ? »

—    « Devine ma Cynthia »

—    « Non ! Le pompier ? Oh la vache, l’enfoiré ! »

Enfoiré, voilà, ça c’est bien.

—    « Vous êtes dures, il est poli »

Cloclo, chuuuut.

—    « Je réponds quoi ? »

—    « Amuse-toi »

Amuse-toi. Elle est mignonne Cynthia. Je ne sais plus faire ça, moi, m’amuser avec un garçon !

Merde, du coup, j’ai le blues qui me tombe dessus. Johnny, sors de ce corps !

C’est quoi ce texto pourri ? En plus, il a mis un smiley à la fin, mais quel âge avait-il ? Il voulait triper sur une maman ?

Oh, ben ça me dégoute d’un coup. (quoi que). SI ! C’est nul.

Je ne sais pas quoi lui répondre, là, je suis à court d’arguments solides. On verra ça plus tard.

Mais que fait princesse avec mon tel ?

—    « Donne à maman, princesse »

—    « Non »

—    « Allez, s’il te plaît, je vais te montrer quelque chose » (je tente, mais bon, je ne

sais pas quoi lui montrer)

—    « Non, ze veux voir les vidéos ! »

—    « Eh ben donne le portable à maman et je te montre les vidéos. » (voilà)

Une fois récupéré, je m’aperçois que ma princesse a envoyé un sms d’une grande réflexion intellectuelle à Monsieur « Je te prend pour une vieille ». A savoir : « nbuisioqbyqq »

Comme ça, au moins, il va y passer la soirée sur ce rébus ! Hihihi !

Finalement, nos enfants nous sauvent parfois de situations compliquées. Merci Princesse (avec une majuscule !)

Une côte de bœuf et au dodo tout le monde.

Rideau. Nuit étoilée. Petit matin.

Le jour pointe déjà et je n’arrive plus à dormir. Je me tourne et me retourne mais n’ose pas regarder l’heure, ça m’angoisse !

Je vais craquer, j’ai TROP besoin de savoir quelle heure il est.

Tic Tic Tic

Sms – Ouvrir – PN (pffff)

Merde, j’ai vu l’heure du coup ! (devinez).

« Je te signale, au cas où tu voudrais encore divorcer, que j’ai baisé la juge de mon dernier divorce, et l’avocate également ! Ça les fait mouiller de se faire prendre la chatte par un mec en costard-cravate ! T’as aucune chance contre moi ! Bien à toi. »

« Bien à toi »… Le mec est horrible, mais il signe « Bien à toi ».

En tous cas, avec ce sms (que je vais imprimer), la juge sera ravie d’apprendre qu’elle va se faire « démonter le cul » par un commercial, c’est certain !

Bon. Pince à épiler. Poils sous la peau.

Envie d’une clope (oh non ! Pas dés le matin !).

Se concentrer sur le retour au village. On va pouvoir se faire une bouffe, une bonne soirée entre filles, et raconter notre escapade mouvementée à Anna, qui n’a pas dû chômer, la pauvre…

Appeler Amy, aussi, pour savoir si son séjour au Maroc lui a servi à quelque chose d’autre qu’à être la plus bronzée de nous toutes (Grrrrrr !).

Ça fait du bien de retrouver sa maison, ses habitudes, ses nains (bientôt finies les vacances avec papa) et chéri (non, là je ne parlais pas pour moi) ☺ SMILEY de merde !

—    « Toc toc toc »

Mon choubidou adoré.

—    « C’est qui ? »

—    « C’est moi ! »

—    « C’est qui moi ? »

—    « Ben c’est moi ! Princesse ! »

Note pour plus tard : Expliquer à princesse que ce n’est pas son vrai nom (il pourrait y avoir confusion à l’entrée en maternelle !)

—    « Entre petit bébé chat »

Aahhh ces boucles, ces yeux, ce sourire… Que c’est bon ces câlins, là…
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Nous n’avons pas oublié l’épisode de l’avion versus Cynthia, nous nous apprêtons donc à repartir en train !

Chaleur – princesse – bagages (oui, ma valise est un tank) – attente – stress – wagon blindé – climatisation – rhume – arrivée (ouf).

Tiens, il pleut à Paris, ça change !

Approximativement 8 minutes avant d’arriver en gare, princesse a décidé que c’était le bon moment pour s’endormir (comment je vais faire ? Amenez-moi un bagagiste !).

Approximativement 30 secondes avant que le train ne s’arrête, PN décide de passer un coup de fil (toujours au bon moment).

Selon son humeur du jour je peux endosser plusieurs rôles, j’ai de multiples casquettes.

Aujourd’hui je serai la « catin avec de la merde dans le sang, un démon, un monstre », bien entendu je reçois un texto 4 minutes 32 plus tard « Je t’aime tellement ! ».

Je pense que ce n’est pas le moment de réfléchir à ce sms.

Nous avons, les filles et moi, besoin d’un sponsor de marque de déodorant (rapidement, s’il vous plaît !) et allons tenter de prendre un taxi ensemble (à vrai dire, un van).

Nous portons également la valise de Claudia, par principe.

Princesse s’est réveillée et s’obstine à vouloir absolument porter la mienne « Mais si ! Z’y arrive ! ».

Après avoir trouvé un gentil monsieur (y’en a, mais ça devient rare…), nous voilà parties pour retrouver notre petit village adoré.

Je me demandais ce que faisait Claudia, dans le train. Elle notait des trucs sur un papier, de façon assez méticuleuse. Je me disais qu’elle se faisait une liste BB, genre : Table à langer, lit à barreaux, chaise haute, transat, transat de bain, siège auto, poussette de compétition, bavoirs, tire lait, veilleuse blablabla…

J’ai désormais compris ce qu’elle avait noté si consciencieusement. C’était MA liste de choses à faire en rentrant.

La voilà qui la dégaine. Ne prend pas cet air si sérieux, Cloclo, il a peut-être raison PN, j’en fais un peu trop, je dramatise tout… Non ? Ok, je me tais.

Whaou, cette liste est très précise, j’ai même des numéros de téléphone, des adresses, des conseils.

Oh là là… Assistante sociale ??? Police ??? … Il va me tuer, maintenant c’est certain.

—    « Tu ne crois pas que c’est un peu exagéré, Cloclo ? »

—    « Ecoute ma belle, tu te souviens quand il t’a traînée par les cheveux un soir ? Tu

te souviens quand il t’a dégagée du lit à coups de pieds parce-que ta tête ne lui revenait pas ? Tu te souviens comme il traite ton fils de tapette parce qu’il n’aime pas sa façon de marcher dans le salon et sa façon de dire bonjour ? Tu te souviens qu’il a dit à ta fille qu’elle était moche, que c’était une voleuse, que c’étaient des chiens tes enfants ? Tu te souviens qu’il avait énuméré toutes les manières dont il allait procéder pour te tuer ? Aux dernières nouvelles il voulait t’éviscérer, comme ça tu avais le temps de crever ! Tu n’as pas de trous de mémoire rassure-moi »

—    « Euh… Non. »

—    « Ok, alors tout ça ce n’est pas normal et je sais que tu culpabilises, mais c’est

parce-que tu es sous son emprise. »

Sous son emprise… Il va me rire au nez PN. Ils vont peut-être d’ailleurs tous rire ! C’est vrai, les flics doivent voir tellement pire…

Mais j’ai des enregistrements sur mon Blackberry.

Je prends la liste et ne dis rien. Je réfléchis pour réunir toutes mes forces afin de l’affronter.

Je tente de respirer.

Nous nous sommes toutes endormies dans la voiture, sauf princesse qui chantonnait « Petit escargot ».

174 euros de taxi plus tard (oui, y’avait des bouchons), on se fait de gros bisous, on se serre dans les bras, on se dit que c’était chouette et qu’il faudra le refaire.

Cynthia a même dans l’idée que l’on vive ensemble ! Elle me fait rire.

On fait les cruches 5 minutes sur la place du village, n’arrivant pas à se quitter, et finalement c’est moi qui leur fait les derniers signes de la main et qui n’arrive pas à lever le camp de cette putain de place.

Elles sont parties. Parties retrouver leurs chéris respectifs, leurs enfants, leurs petits nids douillets… (concernant le petit nid douillet, Cynthia je te rappelle que l’on doit venir chez toi pour ranger !!!).

Allez princesse, courage, donne-moi la main, on y va.

Me voilà devant ma porte bleue, un peu tétanisée. Comme une furieuse envie de faire demi-tour, de fuir, de ne pas affronter tout ça, d’abandonner plutôt que de me confronter à lui.

Clefs – ouvrir  - terrasse.

C’est joli chez moi. Je m’y sens bien. Viens ici satanée valise ! Chéri va t’il me la remettre sur l’armoire ? Il va falloir que je sois très gentille !

Tiens, justement, chéri arrive (un verre de vin blanc à la main, mais quelle heure est-il ?)

—    « Ben dis donc, t’as mis du temps ! »

—    « Y’avait des bouchons »

—    « C’est ça, prends moi pour un con »

—    « Princesse, dis bonjour à papa »

—    « Ça va, tu t’es bien fait bourrer par des mecs dans l’avion ? »

—    « On a pris le train »

—    « T’as du t’éclater, alors ! »

Bon, première chose, envoyer princesse dans sa chambre.

Deuxième chose, respirer – clopes (je sais, ça ne va pas ensemble !) – chaise – retenir mes larmes et m’asseoir. Allez-vas-y chéri, je t’écoute.

—    « T’es toute bronzée »

Ah. Ça y est, il change. Faut dire que ça fait quelques jours qu’il ne m’a pas « attrapée ».

—    « Je bande grave dés que je te vois. On monte ? »

—    « Non, j’ai pas envie. »

—    « Et voilà, tu recommences ! Tu m’agresses ! Si tu veux je te file 500 euros et on

monte »

Quoi ??? De mieux en mieux…

—    « Ben quoi ? Pourquoi tu me regardes comme ça ? Tu ne vas pas cracher sur 500

euros ! Mais par contre, je fais ce que je veux avec toi »

J’ai eu le malheur de le repousser avec ma main, sur son épaule. Il m’a attrapé les cheveux par la nuque, comme un chat. J’ai mal. Apparemment je n’ai pas le droit de le toucher.

Compris chef !

—    « Dégage, tu pues la moule ! »

Ah, merci, je vais pouvoir aller prendre une douche, j’en ai bien besoin.

—    « Et tu dormiras sur le carrelage ce soir, tu ne mérites pas de dormir dans un lit, tu

ne mérites pas de vivre ! »

Bon, là, j’avoue, je m’énerve. Mais mes larmes me rattrapent vite et à chaque fois que je pleure, il change de visage et redevient amoureux. Et c’est insupportable.

Il m’embrasse le visage, les épaules, le nez, les oreilles, les cheveux, les mains, il me serre trop fort, j’étouffe (il ne serait pas 7h38 par hasard ?) et j’arrive, enfin, à me dégager.

Douche.

Je me sens salie. Je vais devoir feinter et sortir de la maison pour faire mes démarches avec l’avocate.

Oh, et puis après tout, j’en ai rien à foutre, je le ferai devant lui, je sais qu’il ne m’amochera jamais, il a trop peur. Il préfère détruire par les mots, c’est beaucoup plus fun.

Oh non, il me rejoint. Mais laisse-moi tranquille, pitié.

Il tente de me fourrer son sexe dans la bouche, de force, ça le fait rire. Enfoiré. Je n’ai qu’une envie, lui envoyer une équipe de rugbyman pour qu’ils le dégomment ! (y’en aura peut-être des gentils dans le lot, qui sait ? Ben quoi ? J’ai besoin d’amour, moi !)

Allez, c’est bon, t’as gagné, je suis épuisée. Pas de fellation (faut pas déconner), mais écartage de cuisses, fermage des yeux et en avant Guingamp !

Oh non, ne me demande pas si c’est bon en plus !

Ça y est ? T’as fini ? Mais comment j’ai pu descendre si bas…

Il est gentil, du coup, PN. Il a eu ce qu’il voulait, il pense que j’ai aimé ça « C’était bon, hein ? », je ne réponds pas, mais il s’en fout, il est persuadé que nous vivons un amour indestructible et que nous sommes totalement sur la même longueur d’ondes.

Je vais aller voir Anna, lui raconter un peu nos vacances et voir si, entre temps,  elle n’a pas pris son sac à dos pour aller escalader l’Himalaya, histoire de « souffler » un peu.

Non, elle est là ma copine. Blanche, mais avec une nouvelle coiffure, ça ne m’étonne pas ! Je retrouve le café qu’elle tient avec son mari, les habitués (c’est pas le club de chippendales du coin, non, non, non…), son petit chien qui me saute dessus et me renifle l’entrejambe (la réflexion de PN serait-elle vraie ???) et TOUS ses enfants.

Du plus petit au plus grand, ils viennent me dire bonjour, ils sont trooop mignons. Une seule fille, bon courage ma puce !

Je retrouve, surtout, le franc parler d’Anna, inimitable.

—    « Ouh là, t’as une sale tête ! »

—    « Tu m’as manqué, louloute ! »

On rit.

Terrasse du café – clopes – grenadine pour moi – demi pour elle et blablabla…

Et tellement blablabla qu’au bout d’un moment, je vois débarquer Claudia et Cynthia. Bien sûr, on ne peut pas se passer les unes des autres.

Blablabla, deux heures de plus (je vais me faire tuer par PN, moi).

Tic Tic Tic

Sms – ouvrir – Amy

Elle est rentrée. On doit se voir. Dinette chez elle ce soir.

Ok, ça va se compliquer, là ! Comment je vais expliquer ça à PN ? Je passe 3h au café et après je vais manger avec Amy ce soir ? C’est vrai que je cherche les embrouilles ! Je le provoque ! (humour, quand tu nous tiens…).

Je décide que cela s’appelle la « liberté », terme qui ne doit pas faire partie de son vocabulaire courant, mais j’assume.

Et puis autant TOUT faire la même journée ! Qu’est-ce-que vous voulez, je n’ai pas envie de rentrer chez moi, tant qu’il est là.

Je l’ai quitté 6 mois. Il me disait avoir honte de me laisser galérer avec les enfants, alors qu’il profitait de la maison tout seul. Qu’il aurait dû entendre que j’avais besoin qu’il s’éloigne un peu, que cela n’arrivera plus jamais… Il s’est même engagé, à l’époque, à quitter la maison et respecter le fait que mes enfants avaient besoin de stabilité et qu’ils devaient arrêter de changer d’école.

Verdict : Il reste le cul posé sur son fauteuil, son verre de vin posé à côté de lui, à regarder le paysage…

Au secours.

Je rentre et contacte mon avocate. Bizarrement, elle n’est pas étonnée que je la rappelle (c’est énervant !).

—    « Bien sûr, j’ai gardé tout votre dossier, je me doutais que vous alliez me

rappeler »

—    « Alors on y va, je divorce, pour de vrai cette fois ! »

—    « Je lance une requête auprès du JAF et je vous tiens au courant »

—    « Est-ce-qu’il y a un moyen de l’éloigner de la maison en attendant ? Mes enfants

ont peur de lui, moi je suis épuisée psychologiquement, c’est pas possible »

—    « Pas vraiment. Sauf s’il fait quelque chose de grave. Là, la police interviendra »

Super.

J’en ai encore pour six mois, quoi. Mais je fais confiance à mon avocate.

Je me prépare pour mon dîner (je parie ce que vous voulez qu’on ne mangera rien, nous ne sommes pas les reines de la bonne bouffe) et je vais jouer aux Petshop avec princesse, en attendant.

—    « Toi, tu prends lui et lui et moi ze prends le cochon avec le gros n’escargot »

—    « Ok » (je ne suis pas contrariante)

—    « Bonzour »

—    « Bonjour monsieur cochon »

—    « Non ! Lui, il s’appelle Crani ! »

—    « Ah, bonjour Crani »

—    « Les z’enfants ! Silence ! »

Punaise, même les Petshop sont menés à la baguette.

La luciole, l’escargot, le cochon et le chat à paillettes ont tous chanté « Petit escargot » devant la maîtresse (une barbie toute nue, avec juste des godasses de ouf, qui clignotent), il est temps pour la famille Playmobil de venir chercher leurs enfants. On y va à coups de « Tu m’as manqué, maman », « Z’ai faim », « C’était trop bien l’école » etc…

Je tente de m’éclipser pour fumer une tige, mais princesse a des yeux partout. Je la pensais concentrée sur l’habillage de son doudou, avec des vêtements de poupée, mais elle me rattrape au vol.

—    « Tu vas où maman ? Ze peux venir ? »

Note pour plus tard : Acheter la cape d’invisibilité d’Harry Potter.

—    « Nulle part, princesse, je regarde tes… murs »

—    « Mes murs ? Kéceucé les murs ? »

—    « Allez, on joue ? »

Je finis toujours par proposer un jeu où on ferait tous dodo. Ça marche bien et j’en profite pour lui faire des câlins.

Mais avant de pouvoir jouer à ce jeu, il faut que TOUTE la chambre fasse dodo ! Chaque personnage, chaque peluche, se doit d’être allongé, (sur le dos, parce-que sur le côté c’est pas pareil) et d’être aligné ! Ce qui donne une organisation de ministre, pour ma fille, qui doit gérer à peu près 253 jouets à coucher.

Une fois que tout le monde est prêt, nous pouvons mettre la veilleuse étoile, qui fait des dessins au plafond, et dont la musique nous poursuivra toute notre vie, éteindre la lumière « Ze peux le faire, ze suis grande ! » et kiffer… Un peu.

Parce-que à trois ans, ces moments-là ne durent jamais.

—    « On se réveille ! C’est le matin ! »

—    « Déjà princesse ? »

—    « Oui, on va à l’école »

—    « Mais moi je fais la grève »

—    « Kéceucé la grève ? »

—    « C’est bon, je me lève… »

Bon courage. Il faut tout ranger maintenant. Princesse, tu disais que tu étais grande pour éteindre la lumière, tu es donc grande pour ranger. Et toc !

Je t’aime.

Je fais gaffe, tout de même, de ne pas me saper trop classe ou trop belle pour aller chez Amy (on connaît PN, on sait qu’il le vivrait très très mal), et après avoir couché ma fifille adorée, j’y vais.

—    « Amuse-toi bien surtout ! »

Il ne peut pas s’en empêcher, je crois.

Porte – clefs – rue – soleil – lunettes – vent frais – bagnole

Je respire un peu.
































Chapitre 11










La vache, qu’elle est bronzée ! Et mince ! Et toujours avec un 90C ! Mais comment fait-elle ?

La vie est injuste, définitivement. Il y a des copines, comme ça, qui énervent.

Mais malgré tout ça, elle a l’air tellement triste…

C’est fou comme, en l’espace de 15 jours, un mec peut vous ouvrir le cœur en deux. Amy est avec son mari depuis ses 18 ans ! L’Italien la détourne du chemin, la fait rêver, et la jette sans explication. Elle est perdue…

Elle m’annonce, d’ailleurs, son intention de se faire tatouer « écorchée » en arabe, sur l’arrière du pied.

Tout de même.

Mais elle n’a pas encore trouvé la bonne écriture. En arabe, il y a des nuances minimes sur l’écriture, mais cela peut changer le sens du mot.

Elle ne voudrait pas qu’il y ait tatoué « arracher » à la place (ce qui n’aurait plus aucun sens commun !).

Note pour plus tard : Faire des recherches sur Google pour trouver la bonne orthographe.

Malgré tout, son mari reste compréhensif et l’attend… Désespérément.

Attention ! Oui, un homme peut nous aimer passionnément, oui il est prêt, parfois, à tout pour nous récupérer, oui il se montre patient et à l’écoute, oui son amour est entièrement dévoué à nous… POUR LE MOMENT !

N’oublions jamais que nous ne sommes pas uniques, non plus.

Si l’on fait mariner un homme amoureux, parce qu’on ne sait pas encore ce que l’on va faire de notre relation, pensez qu’il peut, dés demain matin, tomber éperdument amoureux d’une autre, qui elle, saura parfaitement quoi faire avec lui !

Erreur. A ne pas commettre. Après, trop tard. Fini.

La soirée est assez morose. Je crois que ses vacances ne l’ont pas aidée tant que ça. Il reste trop de zones d’ombres dans cette histoire pour qu’elle puisse avancer.

C’est vrai, quoi, comment font les mecs pour nous raconter des bobards (auxquels on croit, bien sûr, sinon ce n’est pas drôle !) et pour après nous oublier ?

C’est quoi le but de la manœuvre ? On leur avait pourtant dit, dés le départ, que cela pouvait très bien être une histoire de fesses, basta ! Mais non ! Ils insistent et nous disent de belles choses, mettant en perspective notre avenir ensemble, notre maison, nos futurs enfants etc… Et tout ceci ressemble bien à un roman-photo pour le magazine « Nous Deux ».

Putain, que c’est beau l’amour…

SALAUDS !

Pas tous… Mais bon…

Je suis épuisée. Il faut dire que je ne dors pas beaucoup à cause de PN et que je m’apprête à passer une nuit encore plus odieuse ce soir.

Il vaut mieux que je rentre.

Des bisous – minuit – dernière clope – des bisous –00h14 – go – bagnole – maison – porte bleue.

En mettant la clef dans la serrure, je n’espère qu’une chose, qu’il DORME !

Une petite lumière rouge, incandescente, dans le noir de la terrasse.

Il fume, m’attendant, patiemment.

Je tente un « salut », qui n’a pas l’air d’être apprécié. Tant pis, on peut toujours essayer.

—    « Qu’est-ce-que tu fous là ? »

—    « Comment ça ? »

—    « Je croyais que tu dormais chez une copine »

—    « Non »

—    « Pourquoi t’es rentrée ? »

—    « Ben, pour dormir… »

—    « C’est pas chez toi ici ! »

Ah, je ne savais pas. Je croyais pourtant avoir signé un contrat avec une banque connue, où il y avait clairement noté mon nom à côté du sien, suivi de 50/50.

Je n’insiste pas, juste je soupire (ben oui, faut quand même lui montrer qu’il me saoule !) et je monte (dans MA chambre !).

Une fois couchée, il a décidé qu’il en serait autrement.

Après moultes insultes (c’est bizarre comme mot, moulte, non ?), il décide que ce sera la fête ! Il allume toutes les lumières de la chambre et met la musique à fond.

—    « Tu veux dormir là ? Ben voilà, tu dormiras comme ça ! Bonne nuit ! »

—    « Baisse, quand-même, y’a princesse qui dort… »

La situation est d’un ridicule tellement improbable, que j’éclate de rire.

Oh ben tiens, il est déstabilisé PN !

Du coup il rit aussi, s’imaginant que nous sommes en train de partager un grand moment de complicité.

C’est vrai que dans une situation normale, avec un mec normal, ce rire aurait pu provoquer ce sentiment. Nous aurions dédramatisé et aurions fait un gros câlin se disant que nous sommes des idiots.

Mais non, PN, tu te goures, grave.

Je ris de ta stupidité, de ta méchanceté, de ce que tu es capable de faire juste pour me pourrir la vie, cela en devient pathétique et dramatique, sans déconner.

Oh non ! Non, non, non, ne tente pas un rapprochement, je t’en supplie…

Feinte – escaliers – terrasse – clope – ouf !

Sms à Cynthia.

« Je peux venir ? », réponse immédiate (plus rapide que Direct Assurance !) « Oui ».

—    « Tu vas où ? »

—    « Dormir ailleurs »

—    « T’es une vrai girouette ! Tu changes d’avis toutes les 5 minutes ! »

—    « Je suis fatiguée, je voudrais juste dormir un peu »

—    « Tu es fatiguée alors que tu rentres de vacances ?? »

—    « Bonne nuit. Je passe prendre princesse demain matin et je pense que je resterai

chez ma copine tant que tu ne seras pas parti, ça devient plus qu’invivable… »

—    « Et ça y est ! C’est reparti ! Elle reparle de divorce ! »

Ben, tu veux que je te parle de quoi d’autre au juste ?

—    « Tu me colles ta queue dans la bouche, de force, comme un porc, pendant que je

bosse, tu me traites de pétasse devant les enfants parce-que j’ai le culot de te repousser ou même de rentrer chez moi pour me coucher, Tout ce que je fais est mal ! On va peut-être être adultes et arrêter là cette vie merdique, tu ne crois pas ? »

—    « Tu dis n’importe quoi ! C’est toi qui m’en fous plein la gueule toute la journée,

même quand on baise tu fais la tronche ! T’es jamais contente ! Tu ne rends pas compte que c’est ton comportement et l’attitude de tes enfants qui donnent envie d’être violent ! Barrez-vous, bande de voleurs ! »

Au moins, là, ce sera sans regret.

Bye bye PN, maintenant faut que je tienne le coup. Parce-que je sais très bien que je vais recevoir les sms d’amour dans pas longtemps…

Cynthia, ma sauveuse. Merci pour ton soutien. Je suis accueillie comme une reine. Nous avons décidé de fumer notre paquet de clopes entier sur la terrasse. Il fait chaud, (y’a des moustiques, mais on s’en fout), le ciel est rempli d’étoiles et mon chocolat chaud me fait du bien. On rit jusqu’à plus d’heure et on finit par se regarder « Mama Mia », qu’elle veut voir depuis troooop longtemps !

Nous nous sommes, évidemment, endormies au bout de 8 minutes de film, mais on est bien, là, toutes les deux.

C’est ce qui a fait que j’ai replongé, je crois, la première fois avec PN. Je l’avais quitté, mais j’étais partie trop loin de mon village, de mes amies, j’étais perdue, totalement.

J’ai besoin d’elles.

Après avoir vécu des choses pas évidentes avec chéri, se retrouver dans une grande ville, sans repères, sans soutien, sans fric, avec trois gosses dans la même chambre et nous dans le salon, c’est pas gagné !

Aux premiers textos d’amour, on a tendance à oublier qu’il était si mauvais pour nous et on se reprend à rêver du roman photo d’avant, on pense même devenir rédactrice en chef du magazine « Nous Deux ». Après tout, nous en avons des choses à raconter en photo !

On ouvre un œil distrait au moment de « Dancing Queen », on gigote nos pieds en rythme et nous repartons dans les bras de Morphée.

Nous sommes réveillées, toutes les deux, par des sonneries de sms.

Tic Tic Tic pour moi – Dring Dring pour elle.

Comme nous sommes de grosses angoissées de la vie (merci messieurs les ex), nous nous jetons presque sur les portables.

Moi : « Rentre, c’est ridicule ! Et rapporte ton PC (non, pas le Plan Cul, l’ordi, vous avez l’esprit vraiment mal placé) le mien a planté et j’attends des mails, merci, bonne nuit »

Louloute : Ce n’est pas Luigi, c’est Connard. Approximativement 18 textos et demi (oui, y’en avait un coupé) de Blablabla sur l’amour intense qu’il ressent pour elle.

Pour ma part, je me demande si je dois lui rapporter mon ordi (merci louloute, de me dire que NON !), pour sa part, elle est toute en manque de respiration !

La voilà qui cherche sa boite de cachets magiques pour ne pas manquer d’air. La voilà qui les trouve et qui s’en enfile deux (comme ça c’est fait).

—    « Il faut que j’appelle Luigi ! Je dois lui dire que Connard revient à la charge ! Je

vais promener le chien. »

Bien sûr, il faut lui dire, mais tu es sûre que tu vas promener le chien dans cette tenue ? Je l’adore… En pyjama « I love NY » mini-short – débardeur, un blouson en cuir noir, une écharpe, des boots en daim. Au top. Elle s’en fout. Clope au bec, chien en laisse, elle passe sa porte le portable calé au creux de son épaule.

T’inquiète Cynthia, je suis là, aussi…

Je pense que je vais faire une cure de sommeil chez elle. J’ai l’impression que cela fait des années que je n’ai pas dormi comme ça.

Et puis, il me faut des forces, de grandes forces, pour enchaîner avec le retour de vacances de mes grands, mais aussi princesse et, bientôt, la rentrée des classes… Sans oublier, chéri d’amour, PN.

Une matinée ensoleillée avec petit déjeuner dans le jardin, ça commence plutôt bien. L’embrumage de cerveau du Connard ex de Cynthia l’a quelque peu perturbée, mais heureusement son Luigi chéri a éclaté son forfait de téléphone en vue de la rassurer et de lui prouver son amour…

Ma Cynthia a pour prochain objectif de me faire rencontrer PLEIN de garçons.

—    « C’est ça qu’il te faut, tu surmonteras mieux les choses si tu as quelqu’un dans ta

vie, tu verras »

—    « Bof »

—    « J’ai dit ça aussi, mais laisse-moi faire, ça te fera du bien de toutes façons de

sortir un peu et de voir d’autres personnes que tous nos enfants ! »

—    « C’est vrai que les conversations tournant autour des Monster High et des

Pokemons me lassent quelque peu… »

—    « Tu veux faire quoi aujourd’hui ? »

—    « Pfffff…. Sais pas »

Oui, bon, le matin, je ne suis pas la plus causante. D’ailleurs, je pense aller me recoucher un peu.

Tic Tic Tic (j’ai dit que je voulais DORMIR encore !!!)

Sms – ouvrir – PN (ça pour une surprise…)

« Princesse me dit que quand elle dort chez Cynthia, elle dort mal ☺ »

Ah. Nous pouvons constater que le Smiley est de mise cet été ! Ça veut dire quoi ce texto ? Sans Smiley, c’est une réflexion. Avec Smiley, c’est quoi ? « Rentre à la maison, ta fille est bien chez elle, mon amour » ? Cette manie de faire culpabiliser les autres est assez énervante.

Je ne réponds pas, nous sommes d’accord ? Ok.

Et puis d’abord, quand princesse dort ici, elle dort très bien ! (oui, je vais arrêter de me justifier). Il ne veut pas que je l’emmène, c’est tout.

Du coup je n’ai plus envie de dormir, mais je serais plutôt d’humeur à me faire un punching ball ! Tiens, y’en a un dans la chambre du fils de Cynthia.

Un petit coup, juste pour essayer, mmmhhh pas mal, ça fait du bien. Allez, je me défoule !

Je me prends pour Rocky Balboa, j’ai même la musique en tête et je me mets à gueuler « The eye of a tiger » dans la salle de jeu, ce qui m’a valu une photo prise par louloute, morte de rire.

C’est ça, rigole ! Je file à la douche en criant « Adrieeeeenne ! » et je ris toute seule.

Oh, une balance. Je monte dessus ? Ah. 49 kilos. Ce n’est donc pas ma ceinture de jean qui s’était élargie (elle aurait pu être fabriquée avec un cuir magique, qui sait ?), mais bien moi qui suis en-dessous de la normale. (je fais 1m70).

Bon, ce n’est pas le moment de se rajouter des problèmes, mais je comprends mieux pourquoi Cynthia me sert de grosses assiettes.

Habillage, maquillage (vite fait, c’est l’été) et pas de coiffage (c’est très rare que je me coiffe).

Aujourd’hui, avant de récupérer mon bébé, ma mission sera de trouver un cadeau pour les 3 ans de princesse, chez Carrefour, parce qu’on ne peut pas s’en passer.

Rassurez-vous, nous avons une carte de fidélité. Objectif : Ne rentrer qu’avec UN cadeau pour princesse et non pas toutes sortes de choses farfelues et inutiles que nous ne pouvons pas nous passer d’acheter, non plus, mais qui flinguent notre portefeuille (ainsi que notre banquier, mais il est en vacances, non ?).

Cynthia, je sais que ce sera dur pour toi, mais les bougies qui sentent bon, les DVD (lot de 3 à 25 euros), les magazines de belles maisons avec des salons qui font rêver (non, chez nous, on y arrivera jamais, nous avons des enfants), les joujoux rigolos, les bonbons ou autre coques de portables resteront en rayon. Compris ? (elle fait « oui » de la tête, mais son regard exprime une profonde détresse).

—    « On y va ? Bon, ok, vu ta tête, tu auras droit à deux machins qui te font plaisir,

mais pas plus ! T’es contente ? »

—    « OUIIIIIII »

J’ai même droit à un gros câlin et un gros bisou. Elle est dingue ma louloute.
































Chapitre 12










Je suis passée chercher princesse. PN en a profité pour être l’homme le plus normal du monde.

—    « Qu’est-ce-que tu es belle. Tu me fais un bisou ? Tu veux pas décrocher un peu !

Prends-moi dans tes bras, regarde, t’as vu comme c’est bon ? Je t’aime. J’ai envie de te prendre… »

Quant à moi, je me suis forcée à rester très factuelle face à ce comportement des plus déstabilisant.

—    « Je vais prendre son doudou et son bébé, je prends aussi la veilleuse étoile.

Laisse-moi passer. Non. Je ne rentre pas. Mes enfants reviennent demain, nous resteront là-bas tant que tu es ici »

Ouais. Je suis forte, j’y crois, j’y crois.

Il ne sait pas où aller, le pauvre chéri. Je m’en fous.

J’arrive, finalement, à sortir de cette maison avec ma princesse, et suis bien décidée à lui faire un super anniversaire.

J’ai deux jours devant moi, sans être obligée de le voir, je devrais juste me concentrer pour ne pas me laisser embobiner par les sms…

Aujourd’hui : Après-midi dans la piscine de Cloclo (oui, bon, quand je dis piscine, pensez : plastique – gonflable – auto-portante), avec Cynthia et princesse + barbecue + Secret Story (il est bon, parfois, de se laisser happer par ce genre d’ânerie télévisuelle, cela nous fait relativiser beaucoup sur notre vie).

Demain : Retour de mes grands, le matin, et départ immédiat pour le parc d’attraction le plus proche de chez nous, vers midi (si, Cynthia, on peut y arriver, on préparera les sandwichs tôt !), dégustation du Paris-Brest légendairement bon de mon pâtissier favori (fastoche, en face de ma porte bleue), avec trois petites bougies colorées (Cynthia n’a pas pu s’empêcher de prendre ces nouvelles bougies qui ont toutes des couleurs de flammes différentes…) et retour chez papa…

Pourquoi je dis « Chez papa » d’ailleurs ?

C’est aussi chez moi ! Et je risque de la perturber cette petite princesse, si je continue de dire ça. Retour à la maison.

Ding Dong. Nous retrouvons notre Michelle Pfeiffer, tout en maillot de bain et sandales humides, le cheveu chloré et la clope au bec.

Nous savons que cela sera un de nos derniers moments « Piscine » avant la rentrée, alors on en profite.

Princesse est au taquet : Brassards, maillot, chapeau (elle me tend même la crème solaire !), elle n’a peur de rien, elle y va direct.

Même si la piscine de Claudia n’est pas creusée dans le sol, elle reste une piscine 4* parce qu’elle est profonde. L’eau arrive jusqu’au cou de princesse, mais ça ne l’arrête pas, elle fonce.

Princesse est née dans l’eau. C’était un moment vraiment particulier, que j’ai apprécié plus que les autres, car moins médical. PN était avec moi (ben oui, quand même !), il n’arrêtait pas de raconter des trucs sordides à la sage-femme, des histoires qui n’ont rien à voir avec une maternité en plus, juste je me demandais quel était encore ce besoin de gâcher l’instant… Mais en même temps, il me faisait rire, il n’y avait que lui pour faire ça… Il était très impressionné par tous ces tubes, ces aiguilles, ces moniteurs, mais pouvait tout autant s’impressionner d’un oiseau posé sur le toit à côté de la salle d’accouchement. PN est vraiment le mec le plus invraisemblable de la planète.

J’étais seule dans ma baignoire, il était derrière moi et me caressait les cheveux.

Quand princesse est arrivée, j’ai senti une larme sur mon épaule et sa voix était bouleversée lorsqu’il lui dit bonjour.

…

Mouais, va pas trop falloir que je commence à repenser à tous ces moments, moi ! Sinon, je suis cuite. Je me connais, je retombe dans ses bras demain !

Pendant que princesse s’éclate dans la piscine, nous nous posons sur trois transats roses (Girls power !), tout en la regardant.

Réunion de crise. Trois choses à gérer. Claudia doit arrêter de fumer, rappelons qu’elle est enceinte. Cynthia veut être convaincue que Connard n’est pas l’homme de sa vie (vous allez voir que cela se confirmera assez vite) et je dois être également sûre de moi, face à PN.

Y’a du boulot !

Claudia prévient chéri que nous serons rapidement en manque de chipos, merguez et autres cuisses de poulet. « Chéri, lance le barbecue ».

Merci chéri.

On commence dans l’ordre, Claudia.

—    « Je n’y arrive pas ! Et la gynéco m’a dit que tant que ce n’était que 3 par jour, ça

allait… »

—    « Ah… » Je crois que je ne suis pas assez convaincante, là.

—    « Il vaut mieux fumer un peu et se sentir bien, que d’arrêter net et stresser toute la

journée, elle me l’a dit !!! »

—    « C’est qui cette gynéco de merde ? »

Apparemment chéri n’est pas d’accord avec Cloclo…

Je crois que nous allons devoir stopper cette conversation, sous peine de trouble à l’ordre public. Après tout, moi je ne veux pas d’emmerde, quand je vois ma copine, je ne veux pas qu’elle me crie dessus pour que je lui souffle ma fumée au visage… Fume ta clope et règle tes comptes avec chéri !

Bon. Cynthia. Plus complexe. Outre les 18 textos et demi, elle a également reçu des fleurs (fanées, moches, petit bouquet) et un mug pour « ses humeurs du matin » avec une bouche qui fait la gueule et des yeux énervés…

Les fleurs ont fini chez le voisin (celui qui est bien gentil de s’occuper du chien quand elle a un concert), et le mug est resté dans sa boîte, mais elle a dit qu’elle allait le lui renvoyer.

Au milieu de tout ça, Luigi… Le pauvre n’entend parler que d’un ex Connard depuis deux jours.

Nous nous devons de prévenir Cynthia, qu’à force Luigi va en avoir marre de changer les pansements et souffler sur les blessures ! C’est très bien qu’elle souhaite être honnête avec lui et tout lui dire, mais attention que cela ne prenne pas trop de proportions.

Alors, Connard, oublié ou pas ?

—    « Oui ! Bien sûr ! Mais je l’ai quand même appelé pour le remercier des fleurs… »

Etant donné notre silence commun, louloute a compris qu’elle devait en dire plus.

—    « Je l’ai remercié et je lui ai dit que ce n’était pas la peine, qu’elles étaient très

jolies (faux !), mais qu’il devait arrêter ça… »

—    « Et il a répondu quoi ? » Cloclo a l’air sévère, elle n’aime pas quand Cynthia

souffre.

—    « Ben… Qu’il m’aimait et tout et… Que tant pis pour moi… »

—    « Et le mug ? Tu l’as appelé ? » Cloclo a l’œil assez noir, ça fait flipper.

—    « Oui aussi… Il ne veut pas que je lui renvoie »

—    « Et tu vas faire quoi ? » J’ai l’impression d’assister à un match de tennis.

—    « Je vais le mettre à la poubelle. Mais le mec revient trois mois après m’avoir

traitée de « Gravats » (tiens, un copain de PN), et il dit qu’il m’aime et tout et tout et ça fait mal putain ! »

—    « Arrête de l’appeler pour le remercier, quoi ! » (non, mais « Allô, quoi ! »)

—    « Ben j’ai appelé son ex-femme du coup, parce que j’avais peur qu’il fasse une

tentative de suicide… »

Soupir désespéré de Cloclo et moi-même.

—    « Elle m’a dit qu’il était en vacances avec une nouvelle nana, donc à priori, il va

très bien… ! L’ENCULE !!! »

Pas de larmes, mais elle n’a jamais autant tiré sur sa clope, en deux taffes, plus rien ! Elle enchaîne les TicTac et boit son café très vite.

C’est un réflexe de Cynthia, impossible de fumer si elle n’a pas ses TicTac… Nous sommes des cas d’étude, je crois.

Elle nous assure qu’elle est très bien avec Luigi, mais qu’elle s’est bien fait berner par son ex.

C’est vrai que c’est moche ce qu’il fait ! Il l’a emmerdée pendant des mois et maintenant il revient tout gentil, avec ses cadeaux pourris et en plus il est en vacances avec une autre ! Les mecs sont d’un sans gêne parfois…

Il est temps de manger, ça sent bon les saucisses.

Princesse est moi sommes fans de saucisses, ce qui nous vaut beaucoup de plaisanteries, mais je vous assure que ce n’est plus drôle, à force.

D’ailleurs, elle veut sortir de la piscine, elle a bien compris que c’était LE moment de passer à table !

Je tente de lui faire avaler quelques tomates, concombres, maïs, salade, mais rien n’y fait, la saucisse est la Reine de son assiette. Allez, c’est pas grave, demain c’est ton anniversaire, on s’en fout, fais ce que tu veux. Mignonne…

La journée touche à sa fin. Nous avons bien peaufiné notre bronzage, nous avons bien profité du nouveau barbecue offert par la tata de Cloclo et nous avons bien profité des muscles du chéri de Claudia, s’activant autour du barbecue (mince, non ! Pardon…). Presque plus de clopes pour notre soirée Secret Story, je vais faire un détour par le bar d’Anna, comme ça je lui ferai un bisou.

Cynthia reste ici avec princesse, je les rejoins après.

Arrivée dans ma voiture, je regarde mon téléphone (oui, on ne capte pas du tout chez Claudia, rien, que dalle !) et je vois des messages qui font mal…

Quand PN en a marre de m’insulter puis de s’excuser le lendemain, il commence à remettre en question toute notre histoire, le début de notre amour, la teneur de notre amour, la profondeur de notre amour, tous les bons moments sont transformés en ironie où il se moque de moi, il ne prend même plus la peine de m’insulter, il me dit qu’il est en train de refaire sa vie… Parce qu’il en a ras le bol de moi et de mes caprices…

Aïe. J’ai mal. Merde. Il m’a touchée.

Je sais très bien, au fond de moi, que je vivrai tout le temps l’enfer avec lui.

Je sais très bien qu’il s’emportera de nouveau.

Je sais très bien qu’il ne correspond pas à mon mode de vie.

Mais je sais très bien, aussi, que je ne peux pas me passer de lui… C’est inexplicable.

Des psys vous diront que je suis sous son emprise. Moi je dis que je suis fatiguée.

Je ne suis revenue vers lui qu’il y a 5 mois et j’en suis de nouveau à demander le divorce… Quel est le problème ? Putain de Dieu ! PN, quand il vous insulte, vous êtes détruite, mais quand il vous aime, personne ne vous a jamais aimé comme ça. Jamais. Je pense à princesse, je pense à ma vie sans lui (oui, j’ai testé, c’est dur, allez savoir pourquoi…), je pense à nos projets, à ce que nous avons construit et que je ne veux pas détruire, je pense à mes enfants que je n’ai pas encore envie de déménager, je pense à mes galères depuis tant d’années et dont je suis LASSE, je pense à lui avec une autre et là je fonds en larmes… Pourquoi ? Pourquoi est-ce aussi difficile de se convaincre que c’est une EVIDENCE de partir, de fuir ?

Est-ce uniquement un manque de force ? De moyens ? Je ne pense pas être ce genre de fille qui se fait une raison, juste parce qu’elle n’a pas d’argent !!!

J’avais dit qu’il fallait que je sois forte… Merde, je pars en cacahouète. Je n’arrive plus à arrêter mon flot de larmes.

Je suis tellement malheureuse. C’est bien facile de dire que je dois me séparer de lui, lui en mettre plein la gueule, comme il le fait avec moi quand il est en colère, mais j’ai tellement cru en nous, tellement espéré qu’il change avec moi, je me suis battue pour que ça marche, quand on se retrouve après de tels drames (« drames » étant un mot peut-être un peu fort, face à l’attentat du World Trade Center, mais bon), c’est si fort ! J’ai l’impression d’avoir 15 ans et demi et je m’accroche à son tee-shirt comme une petite fille…

Je ne sais pas si, au fond, nous sommes suffisamment mûrs pour être parents !

C’est ça. Nous avons 15 ans et demi.

J’ai envie de rentrer chez moi. Parce-que ma maison me manque (désolée Cynthia, j’adore ta maison, mais j’en ai marre de me trimballer partout), parce-que je suis folle, parce-que mes enfants rentrent demain et que j’aimerais qu’ils retrouvent leurs chambres et non pas un camping, chez une copine de maman, à 4km de leur chambre, parce-que princesse compte sur nous… Parce-que je ne supporterai pas de le perdre et j’ose le dire.

Il va falloir que j’apprenne à gérer mes émotions, je crois.

Je sais que je m’enfonce. Je sais que j’ai honte de penser ça. Je sais que mes copines ne me jugeront pas (mais qu’il faut que j’arrête de leur parler de mes malheurs si j’y retourne à chaque fois). Je sais que je prends un risque. Mais je sais que je ne suis pas capable de partir. Pas assez de force, d’énergie, d’envie…

Je ne suis pas prête, c’est trop proche de mon retour.

Je crois que je m’apprête à faire une grosse bêtise. Rentrer chez moi.

Sms (décisif) – ouvrir – PN

« Pardon. Je t’aime. Je suis pathétique. Je t’ai dans la peau. Rentre… »

Voilà. Il m’a eue. Je suis faible. Je re-pleure.

La soirée Secret Story nous a bien fait rire. J’ai commencé à amorcer mon éventuel retour à la maison, auprès des filles qui voient bien que je suis paumée et que je souffre trop. Elles ont décidé de ne pas me juger et elles seront toujours là, quoi qu’il arrive (mais je sais qu’au fond d’elles, elles se disent que je suis dingue…)

Oui, je suis dingue, mais c’est aussi pour ça qu’on est amies.

Allez princesse, au dodo.

Retour chez Cynthia pour notre dernière nuit. Petit sms à PN pour lui dire que je souhaite lui parler demain soir. Il est comme un chien fou, il a compris. Il me fait rire. Je m’endors des rêves plein la tête, mais le cœur serré d’angoisse.

Etincelle ou feu de détresse ? Je ne sais plus ce qu’il reste au fond de moi…
































Chapitre 13










Réveil à 9h00. J’ai prévenu le père de mes enfants qu’il me les dépose chez Cynthia, il connaît le chemin, il a l’habitude.

Reste à réveiller (ou secouer), Cynthia, qui n’a pas l’air convaincue qu’il faut se lever lorsqu’on est en vacances.

Je déboule dans la cuisine et commence à préparer les sandwichs, les compotes à boire, les jus bio, les chips (pas bio) et le saucisson.

Cynthia, elle, ne pense qu’à une chose, mettre des guirlandes « Joyeux anniversaire » et gonfler des ballons pour princesse.

Chose à savoir : Si vous avez fumé un paquet et demi de clopes la veille, éviter de vouloir à tout prix gonfler des ballons au petit matin…

Mais elle insiste, elle est toute rouge, mais voilà une dizaine de ballons gonflés !

On prépare, vite fait, une gaufre en sachet dans une assiette en carton du dessin animé « Cars » (elle l’adore, princesse), on y colle trois bougies et on attend que les petits pas dans les escaliers se fassent entendre.

Nous ne sommes pas coiffées, pas habillées, mais le portable est prêt à prendre la photo qui se retrouvera sur Boobook une minute après.

Nous apercevons deux mini-pieds, suivis d’une chemise de nuit gris clair à pois noirs, suivis d’une petite main qui tient la rampe, suivi de boucles brunes ébouriffées et d’une petite tête endormie.

On chante ! Allez tous ensemble ! « Jouayeuz’aaaaaanniiiveerssaire ! »

On lui a fait peur, mais elle nous applaudit (trop sympa, princesse, je rappelle également que fumer nuit gravement à vos cordes vocales).

Photo – soufflage – Boobook – ça c’est fait.

—    « Tu as quel âge, maintenant, princesse ? » Comme si je ne le savais pas !

—    « Deux z’ans et demi »

—    « Ben non, tu as trois ans poupée »

—    « NON ! Z’ai deux z’ans et demi !!! »

Ok, note pour plus tard : Ne JAMAIS contrarier princesse.

Séance cadeaux divers et variés. Des figurines de Robocar Poli (faut vous mettre à Piwi +), des Zoobles (sortes de PetShop rétractables…), des ustensiles pour soigner son bébé, le DVD de Dinosaure (qu’elle connaît tellement par cœur, qu’elle avait fini par le casser, d’où le cri de joie de l’avoir neuf, de nouveau !) et des fringues (faut pas déconner, c’est bientôt la première rentrée en maternelle).

Princesse est dingue de joie. J’envoie aussi la photo traditionnelle où elle souffle ses bougies (si, elle a souffle toute seule, je ne l’ai pas aidée !) à son papa, qui est content.

Attention, mes grands débarquent, la glacière est prête, le sac de crème solaire, casquettes, pschitt d’eau, lunettes et tout le tralala aussi.

On ne prend qu’une seule voiture, une heure de route, princesse a ses bracelets anti-vomi (ça marche vachement bien ces trucs-là !), mes grands sont contents, nous allons tous faire du « MANEGE !!!! » C’est bien, princesse, tu suis.

Il fait très beau, très chaud, Cloclo nous dit qu’on est folles d’y aller aujourd’hui, le jour de la canicule, mais on a promis à princesse. On est parées.

C’est parti.

Mais si, les bracelets anti-vomi fonctionnent très bien !!! Là, ce doit être la chaleur… Bon, ce n’est pas grave, j’avais prévu un change (ouais, je suis troooop maline). Ni vu, ni connu, on efface toutes traces de restes de céréales « Lion » et on y va !

Au final, en arrivant à midi, les enfants ont déjà faim. Ce n’est pas grave, mes chéris, faisons déjà une pause déjeuner. Pour ma part, c’est trop près du petit dèj’ (et du vomi), je vais donc m’abstenir de passer au pâté ou au saucisson / cornichons immédiatement.

Princesse est un amour, je suis fière d’elle, elle ne pleure pas pour refaire un tour de manège (elle a compris qu’il fallait refaire la queue), elle ne demande pas de bonbons, pop-corn, ou barbapapa, elle n’a pas peur des (minis) grand huit et s’amuse bien, ce qui fait plaisir à voir.

Je n’ai dû la porter qu’une seule fois dans mes bras, calée sur la glacière que j’avais en bandoulière.

Joyeux anniversaire, Princesse, je t’aimeeeee.

Nous nous sommes tous bien amusés d’ailleurs !

A 18h, nous décidons de mettre un terme à cette journée. On s’arrose une dernière fois (j’ai dit une dernière fois !!!) et on remonte en voiture.

1 – 2 – 3, on parie combien que tous s’endorment en moins de 8 minutes ?

Nous sommes fières de nous.

Dernière étape, récupérer le Paris-Brest de madame princesse (finalement on n’a pas eu trop le temps le matin) et la déposer chez son papa (avec une part de gâteau).

Cynthia doit partir faire un concert, ce soir, me voilà donc seule avec mes grands… Et là, on déprime.

Mon fils a envie de rentrer chez lui, ma fille s’ennuie de sa petite sœur et moi j’ai besoin d’un gros câlin (idiote…).

Nous décidons qu’après un bon plateau télé devant « Fort Boyard », et une bonne nuit de sommeil, nous rejoindrons PN et notre princesse, demain matin, tranquillement.

Un mélange d’excitation des retrouvailles (idiote…) et de peur.

Lit – regonflage d’oreillers en plumes – un chapitre du roman de l’été – lumière – pensées – dodo.

Merde ! J’ai oublié de sortir le chien, c’était mon tour !

Grrrrr, je recommence tout ! Et vas-y que je remets mes ballerines, que je remets mon short, que je remets mon gilet doudou (et tout doux) et que je refume une clope du coup !

Allez, viens là, petit chien. T’as du bol de m’avoir, parce-que ta maîtresse elle va rentrer tard…

Pffff … J’aime pas les chiens en plus. Il est ridicule, il passe d’une voiture à une autre, faisant un jet de pipi par-ci, un jet de pipi par-là, il est fou ! Et moi j’ai froid et j’ai peur.

Ne pas oublier que nous habitons à la campagne et que la nuit il y a des bruits.

Certains auront peur du Dahu, d’autres d’un simple chat qui miaule de désespoir, moi j’ai peur qu’il y ait un fou qui s’amène par derrière et qui me trucide.

Bon, je ne vais pas traîner, moi. « Allez, le chien, on rentre ! »

Je ferme bien tout à clefs de nouveau. Terrasse : Fermée, accès jardin : Fermé, porte d’entrée : Fermée.

Par acquis de conscience, je checke également toutes les fenêtres (14 au total), même si la plupart ont des barreaux.

Question : Pourquoi sommes-nous effrayés par des choses souvent improbables ?

Nous sommes capables de nous imaginer que quelqu’un saurait se faufiler à travers ces barreaux de fenêtres ! Ce qui est IMPOSSIBLE, voyons ! Notre cerveau est tellement convaincu que des chercheurs – violeurs – serial killeurs ont bossé sur le sujet et sont prêts à déjouer le moindre bout de ferraille devant une fenêtre double vitrage, fermée de surcroît, que nous « psychotons » sur le sujet, parfois toute la nuit.

Bref. Je peux me recoucher, en espérant que ce maudit chien a eu suffisamment de temps pour vider sa vessie et que je n’aurai pas de mauvaise surprise le lendemain matin.

Noir. Dodo. Ça fait du bien.

Etant donné le cri de dégoût de louloute au réveil, j’en déduis que le chien n’avait pas eu son compte de bagnoles et je décide de faire la sourde oreille (oh, ça va ! On l’a tous fait !).

Je fais même l’étonnée quand je me lève. « Merde ! Pourtant je l’ai sorti hier soir, je me suis relevée exprès ». Oui, on peut même tenter de se faire passer pour quelqu’un d’exceptionnel…

Ce n’est pas si grave, elle s’en remettra, ce n’est pas le premier pipi dans la cuisine. Ce chien a besoin de marquer son territoire, c’est tout ! Sur la poubelle… Et sur le mur…. Et aussi au pied du bar… Mais bon, après tout, ce n’est pas le mien, je ne suis pas responsable.

Il est surtout temps pour nous de réunir nos affaires et de rentrer. Je vois bien que Cynthia est inquiète sur le sujet, mais elle me fait confiance et me re-propose sa maison à la moindre engueulade. Merci ma chérie d’amour…

Je me rends compte que j’ai tout de même des affaires un peu partout ! J’enfourne tout ça dans des sacs à roulettes (en croco, avec les fermetures qui sont pétées, merci les chinois de Belleville) et je mets le tout dans ma « Toyota qui est fantastique ».

Des câlins, des bisous, des remerciements, une dernière part de Paris-Brest (vraiment troooop bon), et on y va.

Bon, on ne fera que 4km, mais ce chemin semblera plus long tant la démarche prend tout son sens.

Sacs – trois enfants – chaleur – porte bleue.

Une fois le seuil passé, je préviens PN que vu ma grande fragilité, il va devoir y aller doucement et ne pas me sauter dessus.

Les enfants montent jouer dans leurs chambres, heureux d’être là et PN (chéri) me prend dans ses bras, me soulève (mon dos en profite pour craquer) et me berce en m’embrassant tendrement.

Son odeur – sa force – ses bras – sa voix – je suis foutue.

Tu n’as pas intérêt à me faire du mal, PN, je te préviens… Sinon, je t’envoie une bande de zombis tout droit sortis de « World War Z », mais sans Brad Pitt. Capiche ?

Et tu n’as pas intérêt, non plus, à faire comme si de rien n’était. Ce n’est pas anodin ce qui s’est passé (encore), et nous allons devoir parler (encore). Mais ça, je lui dirai plus tard, en attendant je profite de lui et de sa peau qui sent le soleil (et le vin blanc, mais pour l’instant je m’en fous).

Je range mes affaires, je prends une douche, je regarde mon jardin, j’apprécie ma terrasse, je kiffe mon armoire et fouille les placards à la recherche des derniers Kinder Bueno que j’aime tant. Je retrouve mes racines, quoi.

Je suis bien. Je crois. Je voudrais ne plus réfléchir. Je voudrais ne pas avoir vécu tout ça avec lui. Je voudrais que ce soit simple et j’ai peur que ce ne le soit pas tant que ça. Je me rends compte que je suis blessée. Je sais que ça va recommencer. Jusqu’où je vais aller ? Je doute. Je suis chez moi, c’est déjà ça, mais j’ai peur quand même. Putain de merde, qu’est-ce-que je suis compliquée !!! Ou bien ce n’est pas de ma faute ? Mais qui peut m’aider ? Allez, laisse toi aller… Regarde-le, il a l’air sincère. Regarde-le, il t’aime. Mais pourquoi quand je le regarde je vois aussi ses méchancetés ? Pourquoi j’ai de plus en plus de mal à oublier ce qu’il me fait ?

C’est quoi cette photo ? Une photo de nous deux, il y a quatre ans.

J’en profite pour me regarder dans le miroir… Merde, j’ai vieilli de 10 ans… Au moins.

En l’espace de quatre années, mon visage est tombé, mes yeux sont tristes et vides, mon sourire figé et mes poches / cernes plus noires qu’avant.

Je ne me rendais pas compte à quel point tous ses mots faisaient que je m’étiolais petit à petit. Ça me fait flipper… Un peu. J’ai peur de ne jamais être heureuse avec lui, sans pouvoir m’en décrocher.

Je ne peux pas rencontrer quelqu’un d’autre, je ne veux pas qu’on me « Sauve »,  je ne peux pas donner ou recevoir et j’aurai besoin de me retrouver seule, si cela devait se finir avec PN.

Je ne pense pas que la reconstruction doive se faire avec quelqu’un ou grâce à quelqu’un, mais bien seule, pour partir sur des bases saines avec une nouvelle personne.

Mais la question n’est pas là.

Je suis chez moi. Avec lui. Et mon cœur se noie devant tant de questionnements.

L’imaginer avec une autre me torture tellement, et en même temps il me fait trop de mal.

Je crois bien qu’il est temps pour moi, de faire une sieste, besoin de repos (oui, je sais, je dors beaucoup, mais j’ai dit que je devais faire une cure de sommeil !).

Je pense que je préfère dormir plutôt que de voir la réalité en face… Je pense.

C’est tellement nul tout ça. On aurait pu être heureux. Il est possible qu’il y ait eu trop de mal de fait pour se retrouver… J’ai peur, maman, au secours !!!!

Allez, stores fermés, draps légers, en culotte, dodo.

PN arrive. Oui, j’en ai envie aussi. C’est bon, mais je dors tout de suite après.

Une vraie autruche…
































Chapitre 14










7h38. Ben voyons… Même mon réveil me rappelle que ça ne va pas.

Y’a rien à faire, mes sentiments ne sont plus là. Aucune euphorie de le retrouver, aucun dégoût non plus, juste rien. Je dois lui dire, je me dois d’être sincère avec lui. Je ne voudrais pas qu’il s’imagine que je fais semblant, que tout va bien, et que je suis folle de lui.

Notre première conversation à ce sujet s’avère plutôt simple. Pas d’insultes, pas de soupirs, pas (trop) de dérision, bref. Il me dit qu’il m’aime, je lui dis que pour moi c’est flou, il me dit de mettre des lunettes… C’est à peu près la seule trace d’humour (hilarant d’ailleurs) qu’il a osé faire durant notre conversation. Mais pour lui, mes sentiments vont revenir, c’est son avis. Il aurait tort de penser autrement, il est vrai qu’à chacun de mes retours nous passons, de nouveau, de très bons moments. Mais là… Non.

Ne nous voilons pas la face, la simplicité de la situation ne va pas durer.

Mais pour le moment, chose promise, chose due, j’embarque mes trois nains. Il est temps pour nous d’aller chez Carrefour ! Et pourquoi ? (on va voir si vous suivez)… Très bien ! Nous devons acheter les fournitures scolaires de mon grand, notamment. Puis viendront les fringues, trois garde-robes à refaire… Bon courage (merci).

Mais où ai-je mis cette satanée liste de collège ? Je suis sûre que mon fils l’a cachée exprès, pour pouvoir dire que s’il a des mauvaises notes c’est parce qu’il n’a pas les bons cahiers ! Grrrr… Saligot !

Ah non, elle était dans mon sac. Pardon. (oh ça va ! Vous n’accusez jamais vos enfants quand vous perdez des trucs, vous ? Non ? Ah…)

On refait le manège en voiture (entendez qu’à chaque virage on cri « OOOOHHH AAAAHHH », pour faire plaisir à princesse), et on essaye de choper le caddie le moins pourri (celui qui n’a pas sa roulette qui part en sucette).

Les portes coulissantes s’ouvrent, la fraicheur de la clim’ nous fait frissonner, mon fils tient à pousser SON caddie, princesse ne dit rien mais ses yeux ont déjà scanné le rayon des DVD et joujoux, quand à mon autre fille elle prépare sa stratégie de manipulation de cerveau pour réussir à me faire acheter le tee-shirt qui lui plaît mais qui est tout ce que je déteste (à savoir, avec des dessins, des paillettes, du relief et des couleurs criardes).

Moi, je suis au taquet. Liste en main, je me concentre sur les cahiers de travaux pratiques au format 24x32, à petits carreaux, 96 pages.

Un léger filet de transpiration me parcourt le front (malgré la clim’, oui je sais !)

Arrivés au rayon, je dois faire un choix.

Certaines mamans choisiront de rester au rayon des cahiers et d’y prendre (d’un coup) TOUS les cahiers pour TOUTES les matières.

Moi, je ne veux pas m’embrouiller, je décide donc de faire dans l’ordre de la liste (par matière, donc), ce qui implique que le caddie va parcourir plus de trajet, mais je m’en contrefous.

« Sachant que mon caddie roule à une vitesse moyenne de 2.5 km/heure, que la roue avant droite se tord régulièrement et me fait perdre 2 minutes 46 par trajet, et que je dois parcourir 5 rayons différents, en combien de temps mes courses seront-elles terminées ? »

HEIN ????? (on ne dit pas HEIN, mais COMMENT ?????)

A force de méticulosité (punaise, je parle bien), j’arrive, finalement, à boucler le tout en 40 minutes. Et j’avoue que je ne suis pas peu fière.

C’est vrai que, pour avoir la paix, j’ai laissé princesse et sa grande sœur au rayon des cartables et que j’ai fait comme si je ne remarquais pas du tout qu’elles y mettaient le souk (vraiment pas du tout). Mais je les ai fait ranger à la fin, oh ben oui quand même ! (j’y ai laissé 40 euros de plus en devant leur acheter deux cartables, mais bon…).

Nous pouvons désormais passer au rayon des fringues.

Si mes filles sont contentes, mon fils tire un peu la tronche (beaucoup).

—    « Mais maman, steuplaît, j’vais pas mettre des jeans de chez Carrefour, quoi ! »

—    « Ben pourquoi ? » Oui, je fais comme si je ne comprenais pas.

—    « Ben… Tout le monde va se foutre de ma gueule ! »

—    « Si c’est le cas, ce ne sont pas tes amis »

La vieille phrase à laquelle je ne crois pas moi-même ! Pour tester mon amitié auprès de mes louloutes, je ne m’amuserais pas à porter des fringues que je n’aime pas et qui sont de mauvaise qualité, non, non, non… Faut pas déconner, Sandro et Zadig et Voltaire n’ont pas été inventés pour rien ! (je dis ça, mais en fait je me débrouille toujours pour trouver le même genre que ces marques là, mais chez Eurodif… Ben oui, j’ai pas trop les moyens !)

—    « De toute façon, je ne pourrai pas t’acheter un jean Diesel, tu le sais ! »

—    « Non, mais au moins quelques trucs de marques, steuplaît maman… »

Question : Pourquoi des marques (très) chères ont-elles inventé le rayon enfants ? Parce-que ce sont des gros malins qui veulent participer à l’effondrement de mon compte en banque.

Mon fils acceptera tout de même d’essayer un jean, une chemise à carreaux, un tee-shirt et des baskets (parce qu’il est cool, quand même, mon fils) et, à sa grande surprise, il trouvera que ça lui va super bien !

Et voilà, déjà ça de gagné. Vu ce qu’ils font de leurs vêtements, je trouve ça insensé d’y mettre trop de fric, pour l’année d’après les donner à Emmaüs parce que c’est trop petit ☹ (tiens, un smiley pas content !).

Un slim en jean brut pour princesse, un tee-shirt moche (mais bon…) pour ma grande (j’ai évité le plus moche de tous quand même, il y a eu de la négo), des sous-pulls, des chaussettes, des culottes, des caleçons, des blablabla et tralala = « 287.94 euros, madame, s’il vous plaît ».

Je déballe toutes mes réductions possibles et imaginables qui provoquent (toujours) le fameux soupir du client après nous.

Avec un petit sourire niais, nous tentons de nous excuser pour la gêne occasionnée, mais son regard reste aussi stérile que celui de Jeannine dans « Monstres et Compagnie ».

Au final, je me dis que 260 euros pour tout ça, c’est pas si mal et que je suis la Reine de la Société Générale et que mon banquier n’a pas intérêt à me dire que je ne sais pas gérer mon argent !

Je promets tout de même à mon fils de regarder sur internet les sites d’Eleven Paris (moi non plus, je ne connaissais pas avant), American Apparel (il est obsédé par le fait de trouver un tee-shirt avec petit boutons devant qui s’ouvrent et manches longues), et j’en profiterai pour lui faire découvrir le monde merveilleux de La Redoute où à peu près toute ma famille a des réductions ENORMES sur pas mal d’articles. Il faut savoir ruser avec les ados…

Sur le chemin du retour, je demande à ma fille de noter dans mon agenda les deux livres qu’évidemment on ne trouve pas chez Carrefour, mais uniquement à la Fnac, les workbook d’anglais et idem en espagnol. Rajoutez donc 14.90 euros de bouquin à la note finale !

PN est sur la terrasse. Il nous voit arriver avec tous ces sacs et me demande si j’ai reçu son sms. Non, je n’ai rien reçu, en même temps j’ai pas regardé. Il soupire et me dit qu’il ira s’en acheter. De quoi ? Je regarde mon BlackBerry « Prends moi deux bouteilles de rosé, y’a un petit Bandol sympa, domaine de la Chasserai (de mes couilles) »

Ooooooh quel dommage que je n’ai pas eu son sms plus tôt.

Mais qu’est-ce-que c’est que ça ? Une énorme boîte nous attend sur la terrasse. Etrangement, sur cette boîte il y a une photo de deux adultes et d’un enfant, avec des rames, assis dans un canoë. Ils ont l’air contents. Moi non.

Nous sommes actuellement dans une merde noire financièrement, je me démerde pour ne pas dépenser trop et Monsieur s’achète un PUTAIN de canoë ???? Et, de plus, j’ai peur de l’eau, il avait oublié. Lui, il a le vertige.

Note pour plus tard : La prochaine fois que je vais chez Décathlon, acheter un Deltaplane, comme ça on sera quitte.

—    « C’est chouette, non ? » Il a l’air aussi heureux que les deux couillons sur la boîte.

—    « Ouais… » J’étais en panne d’inspiration. Désolée.

—    « On va se faire une super ballade sur la Seine ! »

—    « Ouais… » Ce coup-ci, ce sont mes enfants qui ont l’air enchantés.

—    « Ze peux faire du bateau ? Mais z’ai quel âge ? Ze peux ? »

Bon. Il n’y a guère que princesse qui kiffe son moment. Mes enfants seront contents aussi, au final, mais là ils doutent juste un peu.

—    « Il ne m’a coûté que 500 euros ! C’est cool, hein ? »

—    « Ouais… Super » Je lui parlerai plus tard.

—    « Tu retournes faire les courses pendant que je le gonfle ? Et n’oublie pas mon

rosé ! »

Ce doit être une blague.

—    « Mais je croyais que tu n’avais plus d’argent ? »

—    « Si. Je ne te l’avais pas dit, mais il me reste pas mal de cash »

Oh ben dis donc, petit cachotier, je suis ravie de l’apprendre. PN est interdit bancaire, ils lui ont fermé son compte, il n’a plus de CB, plus de chéquier, plus rien, tout passe par moi.

Sur le principe, cela ne me dérange pas. Mais 500 euros de canoë, alors que je paye tout (même ses factures), je l’ai un peu en travers.

Dernière facture de portable = 267 euros. Gloups. Il était parti à l’étranger, pour son boulot, et je lui avais dit qu’il ne fallait pas trop m’appeler, que tout ça coûtait cher (merde, je vais passer pour une grosse radine, en plus), mais il s’en foutait. Il m’appelait pour ne rien dire !

Arrêtons de parler d’argent. Je reprends ma voiture, et je retourne chez Carrefour faire les courses (alimentaires cette fois).

Ce coup-ci je jette quasiment tout dans le caddie. Je passe mes nerfs sur les calamars surgelés et les (faux) M&M’s de la marque du magasin susnommé.

Je case le tout dans ma caisse et (re) déboule à la maison, avec 4 bouteilles de pinard en plus.

—    « Ben, t’as pris qu’une seule bouteille de mon petit Bandol ? »

—    « Il est à 9.60 euros… »

—    « Hein ?? (on dit « Comment ? ») Mais non, il est à 3.50 euros »

—    « Non, non, à 9.60 euros, donc j’en ai pris un autre à 6.70 euros et deux autres à

4.35 euros… »

Punaise, ça c’est de la conversation passionnante. J’ai même dû lui montrer le ticket de caisse, PN a beaucoup de mal à admettre qu’il s’est trompé.

Une fois cette partie réglée (ou pas, il l’a en travers son Bandol), je peux désormais m’atteler à la tâche de collage d’étiquettes sur cahier recouvert de plastique (qui fait des bulles).

En gros, ma journée aura été une des plus palpitantes de l’année.

Il faut que j’aille voir Cloclo (Cynthia est partie rejoindre son chéri en Bretagne).

Mon fils est très concentré sur la Wii, j’embarque donc mes deux filles se baigner dans la grande piscine de Claudia.

Une petite imitation de poule qui caquète en passant la porte (histoire de me rappeler que je ne vaux pas grand-chose et mes amies non plus) et c’est bon.

Porte bleue, claquée – Toyota, ouverte – Fenêtres, baissées – Stevie Wonder, à fond. (avec radio cassette, mais bon, Stevie Wonder quand même).

Les filles sont dans la piscine, Claudia et moi y faisons face. On ne les perd pas de vue. Les fesses posées sur nos deux transats roses, côte à côte, nous tentons de comprendre ce que je ressens.

—    « Dis-moi ce que tu aimes en lui »

—    « Cloclo, tu commences fort ! »

—    « Moi je suis capable de te dire ce que j’aime en mon chéri »

Je réfléchis un moment. Cela fait longtemps que ça me trotte dans la tête et je pense avoir (enfin) trouvé la bonne formulation.

—    « Je crois que ce que j’aime en PN c’est sa façon de m’aimer, quand il m’aime »

—    « Exactement, tu es amoureuse de son amour »

—    « Peut-être bien, oui »

—    « C’est tout ? »

Ben c’est tout, elle est marrante ! Effectivement, je n’aime pas la façon dont PN voit la vie, les gens qui nous entourent, les autres, son métier, l’amour, le couple, la famille recomposée, sa manière de toujours reporter la faute sur les autres…

Je prends conscience que nous ne sommes vraiment pas faits l’un pour l’autre. Et que je ne peux pas le laisser dans l’espoir.

Quelques cigarettes de plus pour notre cancer (on demandera un prix de gros à l’hôpital et une chambre commune), quelques questionnements sur la vie plus tard, quelques cookies de chez Carrefour plus tard (oui, tout le monde va y faire ses courses ici !), je ne m’attarde pas. C’était court, juste le temps de se rafraîchir pour les filles, mais ça nous a fait du bien (a toutes).

Et j’en profite pour promettre à Cloclo que je l’aiderai à repeindre ses fenêtres, dés qu’elle sera décidée à passer au stade supérieur du collage de scotch de peintre sur ses vitres (remarque c’est un style. Depuis deux semaines, il est collé, on s’habitue).

Une fois rentrées à la maison, il est déjà tard, et les enfants filent vite au dodo.

Je me retrouve seule avec ma guirlande lumineuse de guinguette, sur ma terrasse, attendant patiemment que PN me rejoigne avec son… Quinzième ? Verre de rosé (le Bandol est déjà passé à la trappe).

Nous avons réussi, je crois pour la première fois, à parler calmement. Et avec sincérité. C’est même lui qui a commencé.

—    « Pendant que tu étais chez ta copine, j’ai rappelé une ex »

—    « Ah bon ? » Gloups, la gorge serrée, ça fout un coup.

—    « Oui, elle a un 200 m² à Vanves, fallait bien que je me reloge, puisque tu voulais

que je parte ! »

—    « Oui, enfin, pas forcément chez une ex à toi, mais bon »

—    « Ah ben, je suis un mec, hein ! »

Dans toute sa splendeur, même, non ?

—    « Et puis tu reviens, et je me demande si je regrette pas, finalement. Tes gosses, ce

n’est pas difficile, c’est invivable. Ils n’en ont rien à foutre de ma gueule et moi je m’en tape, ce ne sont pas mes enfants, pas mon sang, je n’ai rien à leur dire et tu les éduques très mal. Au milieu de tout ça, je n’ai pas ma place et je regrette ma vie d’avant, j’étais bien tout seul à Paris, vous avez tout gâché ».

—    « Mais pourquoi tu t’acharnes à me récupérer à chaque fois, alors ? Si tu es si

malheureux avec nous ? » Faut m’expliquer, là.

—    « Ben, parce-que toi, je t’aime, mais tes gosses, je m’en fous. Et je pense que s’il

n’y avait pas princesse, on ne serait plus ensemble depuis longtemps »

Et c’est lui qui me dit ça ??? Je tombe un peu de haut. En même temps, notre lassitude est unanime, ça fait déjà un point commun. Je décide de ne pas envenimer et l’écoute parler.

—    « J’en ai ras le cul de tout ça, je crois que je me bats pour rien. Tu veux te barrer

toutes les semaines. Dés que je te dis un truc, tu le prends au pied de la lettre, au premier degré, tu n’entends pas mes excuses, tu te braques… »

Je surchauffe intérieurement, envie de rétorquer que sa façon de me parler est juste ignoble, la plupart du temps, mais je ne dis rien. J’essaye de faire copain-copain, pour une fois. On peut tenter.

—    « Ben écoute, je pense que nous sommes d’accord, à quoi ça rime de rester

ensemble ? On va être malheureux toute notre vie, parce qu’il y a princesse ? Tu as 38 ans, tu es jeune, j’en ai 34, ce n’est pas une vie ! Rappelle ta copine (ton ex pourrie, là !) et vois si en se séparant un peu ça va mieux, non ? »

Ca se tentait, mais PN n’est pas si simple. Il a désormais envie de faire l’amour. Pffff, mais moi non !

—    « Mais comment tu peux dire des trucs pareils et après faire comme si de rien

n’était ? Tu me dis que tu en as marre, que t’étais mieux avant, tout seul. Que je te saoule à partir tout le temps… etc… Mais là tout va bien ? »

—    « Putain, mais on est chez les fous, t’es pas bien dans ta tête, va voir un psy, sans

déconner ! »

Et voilà. PN vient de me dire « On est chez les fous », je rêve…

Quand à mon psy (futur), il faudra que je lui conseille un bon thérapeute, également, pour qu’il se fasse suivre aussi !

Bon. Dodo, je crois que c’est mieux. Un gros orage me réveille dans la nuit. J’aperçois PN qui dort à mes côtés. Nu, sur le côté, comme un enfant, la couette entre les jambes et tenant son oreiller. Je ne ressens rien. Je me dis juste que je ne peux strictement rien faire pour lui. Personne ne peut, d’ailleurs. Je ne suis pas parfaite, mais ses névroses il devra les régler seul. Je ne suis ni assistante sociale, ni sa mère, ni sa copine, ni sa pire ennemie, ni son ex. Juste sa femme et la mère de son enfant.

Son verre de rosé trône sur sa table de nuit, j’ai comme l’impression qu’il me sourit, l’air de dire « J’ai encore gagné contre toi ! ». Mouais.



































Chapitre 15










Quelques jours ont passé (ou bien c’était des semaines ? Je ne sais plus) et les choses n’évoluent pas vraiment. Je regarde régulièrement mon petit sac de médicaments, me demandant ce que je vais bien pouvoir en faire.

Explication : Depuis quelques années, je tiens une précieuse collection de cachets en tout genre, qui font dormir, ou qui relaxent fortement. (oui, je sais, c’est nul, mais bizarrement ça me rassure de savoir que je peux décider demain de tout arrêter)…

Mes copines le savent, d’ailleurs, et n’aiment pas ça DU TOUT !

Ce petit sachet contenant, peut-être, le remède à ma cause perdue, est perché sur mon armoire (juste à côté de ma super valise, tiens !).

Etant donné que je communique avec les objets qui m’entourent, en ce moment je tente d’avoir une discussion censée avec ce bout de plastique rempli.

Pour commencer, il a l’air de faire la gueule. Oui, je sais, je ne t’ouvre jamais, j’en suis désolée. Oui, je sais, la plupart des pilules doivent être périmées, aujourd’hui. En même temps, vu ce que j’en ferai, on s’en fout complètement !

Alors, sachet de malheur, qu’est-ce-que tu ferais à ma place ? Oui, j’ai trois enfants, je suis au courant, merci ! Mais on se remet de tout, non ? Ils ont aussi des papas mes enfants… Bon, ça va, ok ! Mon sachet n’a pas l’esprit très ouvert, ce soir. Il en a marre de prendre la poussière et se sent inutile à la cause humaine. Mon pauvre chéri, tu ne veux pas que je te console, non plus ? ! Il faut que je le mette ailleurs, finalement il me nargue presque en restant là.

Je sais ! Je vais le coller dans ma valise, je l’oublierai peut-être du coup… Ou pas.

Je laisse le temps faire son affaire, je suis en mode « Robot » jusqu’au 3 septembre.

Je me réveille en pleine nuit (c’est la nuit, là ou pas ?), quelle heure est-il ? non, je crois que c’est le petit matin. PN a envie d’un câlin. Il ne comprend pas que je ne veux plus rien partager avec lui. Je lui dis, il s’en fout, me dit de me taire. NON ! Je n’ai pas envie de me taire ! Mais il s’en fout quand même. « Juste me masturber entre tes fesses ». Putain de merde, je suis raide comme un piquet, allongée sur le ventre et j’ai honte.

Je compte les minutes jusqu’à ce que mon réveil sonne.

Il arrive, évidemment, à s’infiltrer (les mecs doivent prendre des cours particuliers pour réussir à atteindre ce genre de technique de rentrage de quequette, sans les mains, alors que la femme ne laisse, à priori, aucune chance !).

Ben voilà, je me sens bien mal maintenant. Pas respectée. Il s’en fout. Il fait son affaire. Je file à la douche.

Mon réveil sonne 6 minutes plus tard.

Il m’engueule. Il ne comprend pas que tout ce qu’il m’a fait, fait qu’aujourd’hui je ne l’aime plus. Je ne peux plus. Il me trouve capricieuse et odieuse de lui faire ça. Il dit que j’ai un problème. Que je me fais défoncer le cul ailleurs. Qu’il est gentil et cool avec moi, mais que je suis invivable.

Sur ces bonnes paroles, il part à la Poste ouvrir un compte (oui, sachez que, même fiché à la Banque de France, vous pouvez ouvrir un compte, sans chéquiers ou CB, mais un compte quand même).

Que dire ?

Il a peut-être raison PN, je ne pourrai plus jamais vivre avec quelqu’un après lui… Mais peut-être pas parce-que je suis invivable.

Je sais quels sont mes GROS défauts, j’y travaille. Mais lorsque votre mari vous annonce qu’officiellement il ne peut pas saquer vos enfants, je ne pense pas que beaucoup de femmes aient encore envie de se réveiller à ses côtés.

Je laisse mon avocate travailler à ce dossier épineux que sera notre prochain divorce.

« Le divorce – Saison 2 – épisode 1 »

Putain, saison 2, oui. Deuxième divorce à 34 ans, ça fait mal.

Note pour plus tard : Même si Johnny Deep me demande en mariage, lui répondre NON !

Et puis j’ai donné avec les voyous.

Tic Tic Tic

Sms – PN – ouvrir

« Je te hais ! T’es une sale gosse ! Tu me pompes mon fric ! A part sucer et avaler, quand Madame le veut bien, à quoi tu me sers, sans déconner ? Barre toi avec tes mioches, t’es pourrie de la chatte ! »

Mmmmhh… Comment bien commencer sa journée en 10 leçons.

Je décide d’être une grande fille et d’ignorer royalement ce sms. Je prends un grand bol d’air frais sur la terrasse et boit mon chocolat chaud, seule, en écoutant le chant des oiseaux (c’est poétique).

L’heure est désormais venue d’accompagner mes filles à l’école. Première rentrée pour princesse, elle semble presque aussi émue que moi. Mon fils est déjà parti en bus scolaire, retrouver ses copains (avec les fringues de chez Carrefour !). Je réveille donc mes DEUX princesses et entame la dure négociation de l’habillage du jour de la rentrée.

Note pour plus tard : Prévoir les vêtements avec elles, la VEILLE !

Une fois la tenue de star choisie par chacune, un bon petit déjeuner avalé (oui, je te fais une orange pressée princesse. Mais où a-t-elle été éduquée cette petite ?), nous chaussons de belles chaussures (même moi), faisons des coiffures au top (ça ne durera qu’un temps, le reste de l’année les cheveux de mes princesses resteront sauvages, on le sait), attrapons les cartables neufs et sommes en partance pour l’école.

Maintenant que princesse va à l’école, je me rends compte qu’il faut que je m’habille le matin (que je me lave aussi, oui), parce que je ne peux décemment pas l’emmener en PYJAMA !

Oh non… Ma grande fille allait à l’école toute seule, je pouvais donc me recoucher après son départ, traîner en pyjama pourri toute la matinée si ça me chantait (et si je ne travaillais pas), me brosser les dents aux alentours de 14h35 ou encore écrire frénétiquement sans que l’on me dise « Ouh là, t’es pas réveillée, toi ! »

Ce bon temps est révolu. Mais même lavée, habillée, coiffée (moi aussi, ça ne dure qu’un temps, le reste de l’année je ne me coiffe pas), en arrivant à l’école, il y a toujours des gonzesses qui te disent « Ouh là, ça va toi ? T’as une sale tête ! T’as une gastro ? » Non, je n’ai pas une gastro, connasse, viens passer deux jours à la maison avec PN, tu verras !

Mais heureusement, en arrivant ce jour-là à l’école, je retrouve mes COPINES !!!

De loin, on se fait signe qu’on se boit un café après (entendez, une fois que les nains seront en classe après s’être mouchés dans notre gilet fétiche, parce-que « MAMAN !!!! Tu viens me chercher quaaaaaaaand ??? NE PARS PAAAAS !!!! »)

Vous n’avez pas fini mes chéris, l’école c’est rien comparé à la vie qui vous attend en tant qu’adultes névrosés (mais non, je ne suis pas défaitiste, je suis RE-A-LI-STE).

C’est bon ? Tout le monde est casé ? Ok, passons aux choses sérieuses. Retrouvailles de rentrée au café du village.

Deux cafés – Un chocolat (je ne bois pas de café, je suis déjà assez excitée comme ça).

Notre Cloclo est radieuse. Sa grossesse commence à pointer le bout du nez (ou du ventre, comme vous le souhaitez) et nous savons désormais qu’un petit inconnu viendra nous rejoindre pour le printemps prochain.

Au fait ! J’avais oublié, mais j’avais pensé à son petit cadeau ! Je dégaine mon sac à main et en sort un petit paquet (vraiment petit, de style minuscule).

Etant donné le « Oooooooh c’est troooop mignon » de mes copines, j’en déduis que ma petite paire de chaussettes, couleur taupe, taille 17 est appréciée.

Point numéro uno : Nous pouvons constater que Claudia n’allume pas de cigarette, BRAVO !

Ah si, attendez, elle sort quelque chose de son sac la coquine. Mais qu’est-ce-que c’est que ce truc encore ?

Ah ouiiii, je connais, les cigarettes électroniques ! Comme toutes filles qui se respectent, nous tenons, chacune notre tour, à essayer cet engin bizarre.

Attention, si vous tirez trop dessus, votre gorge aura besoin de soins pour brûlure au 3ème degré ! (non, je n’en fais pas trop).

Ouais… C’est étrange. On appuie sur un bouton, on aspire, on fait de la fumée, ça a un drôle de goût… Pourquoi pas en fait ? Mais ça reste du tabac, non ? Il y a le goudron en moins, quoi. Bonne idée, en plus ça coûte moins cher… A voir, on étudiera la question.

Pour l’heure, on explique à Cloclo que ce n’est quand même pas le top pour son bébé, mais on n’en fait pas trop non plus, on sait que c’est le matin et que le matin, faut pas la contrarier.

Bon. Et ma Cynthia, alors ? Pour sa part, elle ne s’encombre pas de gadgets farfelus, elle fume des clopes, des vraies, elle les enchaîne même ! Doucement, tu n’as bientôt plus de TicTac.

Tout va bien pour elle, elle file le parfait amour avec parfait Luigi.

Faisons une prière, tous ensembles s’il vous plaît, pour notre Cynthia. Prions le Seigneur pour que Luigi ne la largue pas comme une pauvre fille, qu’il ne la trompe pas ou qu’elle ne se rende pas compte que son look aura raison de leur couple. Merci pour elle.

Par contre, elle a peur. DE QUOI ? Puisque tout va bien ?

Elle doit partir 10 jours aux Antilles et 3 semaines au Japon pour donner des concerts… Et Luigi part aussi une semaine, je ne sais plus où.

Pour elle, ce sera le test de leur amour. (partez directement à « l’Ile de la tentation », comme ça vous serez fixés).

Pour moi, ils n’ont pas besoin de tester quoi que ce soit. Ils sont pendus au téléphone toute la journée, quand ils ne se voient pas. Ils ne se racontent rien d’intéressant, en plus ! Entre eux, ils se parlent comme princesse « Oh, c’est zoli ça ! » (lui comme elle !) « Ouh là là, il fait saud aujourd’hui »… Ce qui exprime bien qu’ils sont en plein love total de la mort qui tue.

Tant mieux pour eux, je préfère ça que le jour où elle me dira qu’elle ne supporte plus l’odeur de ses chaussettes dans la chambre à coucher, ni ses poils dans le lavabo, ni son humour lourdingue, ni son short fétiche du PSG…

Kiffez bien mes chéris, il vous reste encore quelques mois de purs moments.

Oh, mais non, je plaisante ! Tous les couples ne finissent pas comme ça, c’est vrai ! Peut-être qu’au deuxième mariage on fait plus de concessions qu’au premier où on voudrait que tout soit parfait, l’image même de la perfection.

Bon, ceci dit, moi au deuxième mariage j’ai juste choisi le mec le plus immonde qui soit, question communication.

Et Anna alors ? Ah ben tiens, la voilà. C’est Anna ? Je ne sais pas trop avec cette nouvelle coupe de cheveux… Si ! Derrière la frange espagnole (celle qui est très courte sur le front), la couleur rousse (à la Mylène Farmer), les tortillons dans les cheveux et les barrettes, c’est bien elle. Je l’ai reconnue surtout à son sarouel légendaire, qu’elle se fabrique elle-même et que toutes les femmes du village veulent ABSOLUMENT !

Moi non, mais bon c’est parce-que je ne comprends pas le principe d’un sarouel, surtout ! C’est vrai ! Ou tu mets une jupe longue, ou tu mets un pantalon, mais pas un bout de tissu qui te fait ressembler à un sac (à patates).

Anna prépare son prochain défilé, Anna voudrait que l’on défile pour elle, Anna est très drôle !

Non, merci, mais je suis trop timide.

Claudia et Cynthia sont partantes. Je me propose donc de lui faire son making off du défilé. Voilà, comme ça je suis utile, mais on ne me voit pas. Moi, défiler ???? Vous êtes dingues.

Je n’imagine même pas la tête de PN, si il me voyait sur scène, en train de me faire mater par des gars…

Il va falloir, déjà, que je négocie la journée ! 10h – 19h de making off, ça va être tendu à faire  accepter. J’ai une semaine pour lui faire avaler la pilule.

Du coup, les filles m’ont plantée là, elles sont parties essayer les vêtements. J’entends des gloussements et des ricanements, tout va bien.
Amy a dû sentir ma solitude, je la vois arriver dans sa décapotable. Qu’elle est jolie celle-là ! (Amy, pas la bagnole).

Encore toute bronzée de son périple au Maroc, elle vient poser ses petites fesses à côté de moi. Un troisième café commandé, une 25ème clope fumée, nous pouvons entamer notre discussion.

Avec Amy, je ne parle pas trop de PN. Je sais qu’elle est bouleversée par sa propre histoire et nous ne faisons pas un concours à celle qui souffrira le plus, non.

Elle s’accroche à son couple, mais j’espère juste que ce n’est pas par dépit. Son bel Italien (habillé en blanc, souvenez-vous), lui refait du pied et elle lutte pour ne pas retomber dans ses filets (troués et qui sentent le poisson mort).

Je ne vais pas pouvoir trop m’éterniser, il ne faudrait pas oublier que PN m’attend gentiment à la maison. Mais est-il capable de faire des choses sans moi, cet homme-là ?

Je bizoute toute ma clique, paye ma note, achète une cartouche de Chesterfield rouge en paquets de 20 et me dirige vers ma porte bleue.

PN, fidèle à son habitude, est sur la terrasse. Mais, c’est un MIRACLE ! Ce n’est pas un verre de vin sur la table, c’est un café !!!! Ah oui, mais non, il est 9h00 du mat’, faut pas exagérer…

—    « T’en as mis du temps »

—    « Bonjour à toi aussi »

—    « T’étais où ? »

—    « Ben à l’école, tu te souviens ? C’était le premier jour de la rentrée pour

princesse, entre autres, aujourd’hui »

—    « J’ai bu trois bouteilles de vin hier soir, j’étais à 4 grammes, j’avais besoin de

dormir ! »

—    « C’est bien » C’est tout ce qui m’est venu.

—    « Et après, t’as fait quoi ? Cot cooot cooooot ! »

Tu sais, PN, tu devrais te lancer dans l’imitation de cris d’animaux pour des doublages de films, c’est vraiment bluffant cette poule qui caquète. Tu as déjà essayé d’imiter la loutre ? Tu sais, cet animal qui ne sert à rien, qui se traîne et qui porte des moustaches ?

Non, je préfère ne pas répondre. Je monte travailler dans mon bureau. J’essaye de finir d’écrire un roman, mais avec le boulot à l’hôpital et le reste... Pas évident.

Je suis concentrée, j’écris à plein tube, enfin un peu de calme à la maison pour bosser dans de bonnes conditions… Ou pas.

PN veut me faire un bisou.

Question : Pourquoi je n’ai pas de lampe magique, que je pourrais frotter et d’où sortirais un génie (beau gosse de préférence), pour exaucer mes trois vœux, bordel ???!!!

Vœux n°1 : Que PN s’en aille et oublie définitivement qui je suis.

Vœux n°2 : Ne faire que des best-sellers (tant qu’à faire).

Vœux n°3 : La paix dans le monde… Non, je déconne (vous êtes fous), l’amour, le vrai, celui qui ne fait pas mal, pour chacun de mes enfants et pour moi.

C’est pas si compliqué, merde !

Mais pour le moment, ce n’est pas un génie qui se frotte à moi, c’est PN. En plus, il pique.

J’abdique ? Non, je travaille. Cap ou pas cap, PN, de me laisser tranquille ?

Apparemment, pas cap. J’abdique. Je me dégoûte. Réagis, ma pauvre fille !
































Chapitre 16










Mon avocate a dû sentir mon désarroi, elle m’envoie un mail. Tout le dossier est prêt, nous n’attendons plus que la date d’audience.

Petit rappel : Lorsque j’ai quitté PN pour la première fois, il y a un an maintenant (ça file !), j’avais tout bien fait comme il faut. Les mains courantes, les plaintes à la Police pour menaces de mort et viol, avocate pour divorcer en URGENCE, Unité Médico-Judiciaire de l’hôtel Dieu, à Paris, pour quantifier mon ITT (Interruption Totale de Travail), protection de mes enfants et psy des Centres Médicaux Psychologiques.

Mon traumatisme avait été qualifié de « Sévère »… Même moi, j’ai du mal à y croire, étant donné que je suis encore là aujourd’hui !

Que suis-je ? Sado ? Non. Maso ? Ben, faut croire, cocotte ! (Cot cooot coooooot).

Marre de me laisser faire, marre d’être un objet qu’on pose sur un lit en lui disant de se taire, marre de me plaindre de cette situation mais de ne RIEN FAIRE vraiment pour en sortir !

Mais qu’est-ce qu’il m’a fait ?...

Où est passée mon énergie ? Ma joie de vivre ? Mon côté guerrière ?

Je n’ai plus rien de tout ça, je ne pleure même plus, je suis vide de sens, vide d’émotions…

Je suis tellement accusée des pires choses (même d’avoir fait exprès de faire tomber princesse dans les escaliers !), que j’en arrive à me méfier de moi-même. Je pourrais commencer à avoir peur de moi ! Il est très fort. Pendant ce temps, Monsieur fait sa vie, tire son coup, m’oblige à faire du canoë (je sais, y’a pire, mais j’ai peur !!!), picole, gueule sur mes nains et trouve que tout va bien (sauf que je pourrais lui faire plus de fellations, quand même, surtout au réveil).

Je sais que je vais devoir réagir pour deux, prendre les décisions, il est capable de vivre comme ça toute sa vie. Moi non.

J’attends donc la date d’audience patiemment et flippe tout de même de la scène de violence que je m’apprête à vivre lorsqu’il recevra sa convocation (eh oui, j’aurai été jusqu’au bout, ce coup-ci PN).

Je sais aussi qu’il va se faire passer pour une victime face à la juge, qu’il va pleurer, dire qu’il vit un cauchemar avec moi, que j’ai un problème psychiatrique, qu’il a peur pour sa fille tellement je suis dérangée dans ma tête.

Il va donc falloir que je me blinde. Mais je sais aussi que je ne suis pas seule. Entre l’avocate, les copines et ma Mum, j’aurai du soutien digne du meilleur coach de boxe de tous les temps (à savoir Clint Eastwood dans « Million Dollar Baby »).

Voilà. Je suis Hilary Swank.

Pour l’heure, je range mes gants de boxe au placard et entame le ménage de la maison.

Question : Pourquoi les petits oiseaux des forêts ne viennent pas m’aider à faire sécher le linge ? Pourquoi les petits bambis ne passent pas le balai ? Pourquoi les écureuils rieurs ne font-ils pas la vaisselle chez moi ? Pourquoi y’en a que pour Cendrillon ? Ou Blanche neige ? Certes, elles ont un peu galéré, mais au final elles ont trouvé la bonne planque : le château, les valets, les belles robes et le beau gosse… Mais elles s’ennuient peut être un peu… Je préfère sortir de la galère autrement.

PN m’interrompt dans mon ménage passionnant. PN a une grande nouvelle. Attends deux secondes, PN, je dois me préparer à ça !

Je jette ma serpillière dans son seau, je refais mon chignon, je remets mes tongs et je dévale les escaliers pour aller sur la terrasse.

Chaise – clope – cendrier – ok.

—    « Je t’écoute »

—    « Je vais partir en canoë jusqu’au Havre ! »

Je fais quoi ? Je ris ?

—    « Pour faire quoi ? »

—    « Je pense que j’en ai pour 10 jours aller-retour, comme ça tu es tranquille et moi

j’ai envie du trip sauvage »

—    « Ah… Mais tu n’auras pas peur ? »

—    « Nooooon ! Il me faut un K-way, des baskets, des tongs, des conserves, une

couverture de survie, 10 litres d’eau, des lunettes de soleil, une lampe de poche et c’est tout ! »

—    « Et du PQ »

—    « Putain, j’allais oublier le PQ ! »

Que dire ?... Il risque d’y avoir de la concurrence au film « Into the wild » de Sean Penn.

—    « Et tu comptes partir quand ? »

—    « Dans cinq jours, le temps de tout préparer »

Bon… Ben dis donc ! Je suis tellement scotchée par cette nouvelle que je m’apprête à remonter faire le ménage, un peu sonnée, quand il m’arrête.

—    « Comme ça tu pourras t’éclater pendant 10 jours ! (m’imitant) Ouais mon mec

s’est barré en canoë, viens à la maison, je suis chaude comme la braise ! »

Ah, je me disais bien aussi. Il avait oublié de mentionner l’orgie romaine que j’allais pouvoir organiser à la maison, pendant son absence.

J’étais presque déçue qu’il n’y pense pas !

Je ne relève pas. J’attends de voir s’il est réellement capable de partir. Je termine mon ménage. J’essaye de claquer des doigts pour que les jouets se rangent tout seul, dans la chambre de princesse, à la manière de Mary Poppins, mais rien n’y fait, la magie n’est pas en moi. Tant pis.

Biiiip Biiip Biiip

Tiens, qui c’est ? PN est dans la maison, ça ne peut pas être lui.

Oh Anna ! « Allô ? »

Je pense que cela a un rapport avec son défilé, mais pas du tout. Son mari vient de faire un AVC, il est à l’hôpital, il va bien, mais elle est seule pour s’occuper du bar.

Merde… Ça fout un coup ! La pauvre… Avec les six enfants !!! Et lui… Pourquoi ça arrive toujours aux plus gentils des êtres humains ? Heureusement, il n’a pas de séquelle mais il doit faire des examens plus poussés.

Son chéri lui a posé une condition pour qu’il reste à l’hosto, c’est qu’elle ouvre le bar et le fasse tourner, sinon il rentre.

La question ne se pose même pas, on ferait beaucoup pour Jackson (c’est comme ça qu’on l’appelle au bar), étant la plus expérimentée dans le domaine (je sais tout faire, je suis formidable, je m’aime), elle a pensé à moi.

Pas de soucis, j’arrive.

Oh merde ! PN !

Ouh là là, mais il va très très mal le prendre, ça… Ben je m’en fous. L’amitié passe avant, sa connerie passe en dernier.

—    « Ben tu vois, chéri, je ne vais pas pouvoir m’éclater pendant tes 10 jours de

canoë, Jackson a fait un AVC, je vais le remplacer au bar »

Suspense….

—    « Il va bien ? »

Pour le moment, il ne réalise pas que je serai derrière un bar à servir principalement des hommes (ou piliers de bar, comme vous voulez).

—    « Il doit rester un moment à l’hôpital… »

—    « Putain… Faut que je fasse gaffe, moi ! Un AVC c’est le cœur, c’est ça ? »

—    « Non, Accident Vasculaire Cérébral, c’est la tête »

Je n’ai aucun mérite, je travaille depuis dix ans dans le médical, en scanner et IRM. (je vous avais dit que je savais tout faire ;) Le smiley « Clin d’œil » est de mise).

Il est tout retourné le PN. Mais pas vraiment pour Jackson, plutôt pour lui j’ai l’impression. Il se voit déjà dans la tombe, étant réaliste sur ses excès alimentaires et alcoolisés !

—    « Et tu vas bosser combien de temps, là-bas ? C’est cool, tu seras payée combien ?

Tu mettras des petites jupes pour que les mecs te matent les fesses, hein ? Ça m’excite grave, ça ! T’imaginer derrière le bar, avec plein de mecs qui te regardent. Ça y est je bande »

Moi non.

—    « Je ne sais pas combien de temps. Nous n’avons pas parlé d’argent. Et derrière un

bar, j’ai pour habitude de bosser en pantalon »

Discussion close. J’enfile mon slim noir, mes ballerines noires et je rejoins Anna au bar.

Elle est en panique. Je sens dans son regard qu’elle est triste. Elle ne sait plus trop où donner de la tête, mais c’est une guerrière.

Il n’est pas question que les clients trouvent l’ambiance morose, je prends donc mon boulot très à cœur en faisant le clown derrière le bar.

On chante, on danse et on se détend.

Les automatismes de barmaid reviennent vite et Anna est contente que je sois avec elle. NRJ nous hurle dans les oreilles, mais le dernier Daft Punk est vraiment sympa.

Je refais les sketchs de Florence Foresti, voire même de Gad Elmaleh (n’ayons peur de rien) et, finalement, continue mon ménage au bar.

A la fin de la journée, nous comprenons pourquoi Jackson a fait un AVC. C’est un boulot de dingue, tout seul, à 60 ans, avec six enfants. Entre le tabac et le bar, il ne chôme pas !

Anna me tend un billet de 50 euros, je n’en veux pas, elle insiste « Tout travail mérite salaire », je suis gênée, elle le met dans mon sac, j’accepte (faut bien racheter des coquillettes chez Carrefour, pour les enfants).

Je serai embauchée pour 10 jours (Il me restait des RTT à prendre, ça tombe bien).

Oui, vous avez bien compté, PN va décaler son périple en canoë, du coup !

Ce n’est pas très grave, il commence à avoir peur des ragondins, et des serials killers qui se promènent la nuit.

Je jongle un peu entre le bar, l’école, la maison, mais être active, ailleurs qu’à l’hôpital où je travaille, me fait beaucoup de bien. Je sors de chez moi, je rencontre d’autres personnes (sachez que les piliers de bar peuvent s’avérer être des gens sensibles, drôles, intelligents, touchants en tous cas car s’ils sont là c’est qu’ils n’ont pas envie d’être chez eux…).

Je vais chercher princesse à l’école, « Ze suis un super héros, ze suis Pideurman ! »

Note pour plus tard : Vérifier les fréquentations de princesse, à l’école.

Je n’ai pas besoin de gérer mes grands, ils s’occupent d’eux tout seuls et je mets des œillères sur la saleté ambiante de la maison (après tout, si PN aime la poussière, je ne vais pas l’en priver).

Mais je sens que l’orage gronde.

Bien sûr il trouve que je me fais exploiter par ma pote, bien sûr il trouve que je fais trop d’heures, bien sûr il aimerait un peu de mon salaire pour acheter son pinard, bien sûr.

Mais il est aussi content que je ramène un peu plus d’oseille au quotidien. PN aime le cash, et s’amuse à compter mes billets le soir.

Oui mais voilà. PN pense avoir compris pourquoi je passe autant de temps au bar. Travailler, moi ? Mouais. Il n’y croit pas vraiment. D’après lui je me « Fais prendre le cul dans les chiottes du rade pourri de ma copine »

C’est dégueulasse !!! Ça me dégoûte !

Je crois que PN a un réel problème avec mes fesses ! Quoi que je fasse, où que je sois, il faut toujours qu’il m’en parle !

J’explose de colère, j’ai la rage, je le gifle, je le pousse, je le déteste… Il rit.

Pour lui, si je réagis comme ça c’est que j’ai quelque chose à me reprocher.

PUTAIN DE MERDE !!!

Je retourne chez Anna. Je n’en peux plus. Dans les 3 minutes qui suivent, Cynthia et Claudia nous rejoignent. Nous restons solidaires face à l’ennemi.

On se grignote un fraisier de chez Picard (on est sûres, on s’est bien renseignées, il n’y a pas de viande de cheval dedans !), on fume des clopes (Chesterfield ou électroniques) et on termine la bouteille de kir à la mûre provenant du bar (on ne dira rien à Jackson, chuuut). Enfin, moi, j’ai le verre de kir rempli de grenadine, on ne me changera pas !

J’appréhende mon retour, tard dans la nuit, mais ça fait du bien de souffler un peu.

Cynthia nous parle du mariage de ses rêves, avec la robe BLANCHE, les enfants sages qui jouent, Franck Sinatra pour ouvrir le bal, la vieille voiture anglaise décapotable, le discours parfait, le gâteau parfait, la château parfait qui pourrait recevoir 253 invités pour seulement 500 euros les deux jours, le DJ qui déchire et qui ne prendrait pas 50 euros par heure supplémentaire passé 2h00 du matin, la nuit de noce idéale… bref. THE MARIAGE !

Ça va être compliqué, Luigi ne veut pas se marier. Ça va être compliqué, la nuit de noce est toujours une foirade totale. Ben si ! Je suis désolée, à partir du moment où vous vous retrouvez seule, assise sur le lit encore habillée, à regarder votre nouveau mari allongé sur le ventre, habillé aussi, qui ronfle déjà, cela s’appelle une foirade. Il ne vous reste plus qu’à compter les mignonnettes d’alcool qu’il s’est enfilé juste avant de s’écrouler comme une merde sur le lit à baldaquin, écrasant par ailleurs les pétales de rose joliment disposés sur l’édredon matelassé, brodé à la main.

Non ? On peut également se retrouver seule dans la baignoire, ça arrive. « Chéri ! Je t’attends mon amour ! Tu fais quoi ? J’ai mis plein de mousse, je suis caaachééééeee… »

Vous pouvez l’attendre.

Soit il est actuellement dans la situation précédente, soit il a trouvé la télécommande de la télé et, même à 4 grammes, a choisi la bonne chaîne de sport en continu.

Mais quelle idée aussi d’avoir fixé la date de votre mariage le JOUR MEME de la coupe du monde de football ??? On dirait presque que vous le faites exprès !

Dans tous les cas, je ne connais pas une seule personne qui ait connu un mariage et une nuit de noce parfaits.

Je devrais peut-être déconseiller ce livre aux femmes célibataires, jamais mariées, non ? Pour les autres, on se comprend.

Claudia en est également une preuve vivante ! Elle nous rappelle qu’à son mariage il pleuvait (déjà, ça fait chier tout le monde, ça ! Très mauvais point !), que son chignon a été emporté par la pluie lorsque la décapotable a démarré (oui, il fallait rester capote fermée), que le traiteur a oublié de livrer deux plats parce qu’il avait craqué sur son frère et qu’il était tout perturbé le pauvre chéri, que personne n’a dansé et que le lendemain il pleuvait toujours.

Je tiens à signaler, qu’à ce mariage, nous n’étions pas invitées, nous, les copines, parce qu’ils n’avaient pas de budget et qu’ils n’ont prévenu que la famille très proche.

Qu’à cela ne tienne, on se vengera. Nous attendons la date du mariage religieux, où là, nous pourrons sortir nos costumes disco et faire une chorégraphie qui restera gravée dans les esprits. Nous provoquerons même, peut-être, des traumatismes légers conduisant certains vieillards à l’hôpital psychiatrique.

Pour l’heure, Claudia n’est pas en robe de mariée devant l’église, mais en polaire pyjama avec ses Kickers aux pieds, venues d’un autre temps.

Anna nous parle de son mari. Elle a compris qu’il se surmenait beaucoup pour qu’elle puisse vivre de sa passion, la couture.

Ça lui fait un choc de le savoir sous perf’, avec désormais un traitement à vie, et elle compte bien revoir les plannings et l’aider plus.

On y tient, à Jackson ! Nous serons toutes là pour l’aider.

Moi je raconte brièvement mon début de soirée avec PN et nous passons vite à autre chose, parce-que « Y’en a marre ! »

Mes 10 jours au bar se sont très bien passés. Les filles sont venues me voir régulièrement, trouvant ça drôle de se faire servir leurs cafés par moi-même, personnellement.

Jackson est rentré, secoué, amaigri, mais il est là.

PN va pouvoir partir manger des sardines en boîtes et du corned-beef, dormir à la belle étoile et ramer jusqu’à ce que mort s’en suive. Non, pardon ! Rame PN, souffre, crache tes poumons, réfléchis, remets toi en question ne serait-ce que pour tes filles, moi c’est trop tard,  baves-en et fais toi embaucher au Havre en tant que docker, ils ont peut-être du boulot pour toi.

Tu te feras peut-être défoncer le cul dans les chiottes là-bas ?!

Ben, pourquoi il n’y aurait que moi ? Profites-en bien « Chéri ».
































Chapitre 17










Qui l’eût cru ? PN a peur de partir tout seul. J’en étais sûre, j’aurai pu parier au moins 50 euros avec mes nains qu’il ne le ferait pas. Grande gueule, petits bras.

Mes dix jours de tranquillité sont donc remis en question. Mais mon futur divorce, non.

PN a une attitude des plus normale. On aurait presque l’impression qu’il ne s’est jamais rien produit de « grave » à la maison. Il me fait des bisous (des suçons dans le cou, j’ai horreur de ça), il me fait des vannes de haut niveau (il ouvre la porte des toilettes quand j’y suis « Bouh ! » très drôle), il rigole, ferait presque rire mes gosses… Le beau-père parfait.

Sauf ce midi, où il a dit que mes enfants étaient faux-cul. Mais bon, par rapport aux méchancetés balancées sur eux, ça reste soft.

De mon côté, je me prépare pour ma grande journée de making off.

Caméra chargée – paquet de clopes – briquet qui fonctionne – gros gilet (il commence à faire frais, l’automne est là) et téléphone portable (pour les sms de chéri d’amour).

Les filles sont au taquet. Au top de la coiffure de podium. Au top des chaussures avec lesquelles on ne peut décemment pas marcher normalement. Au top des sarouels bariolés et dans toutes les matières.

Dentelle rouge, smoky eyes, stilettos, sarouel en satin noir, musique qui déboule, ça va être sympa.

La journée commence aux alentours de 10 heures du matin. Après les deux chocolats de Jackson, trois clopes, je suis prête.

L’effervescence de ce défilé est belle à voir. Tout le village se mobilise pour Anna. Des plus jeunes aux plus vieux, ils sont tous là pour monter le décor. Qu’ils soient musclés (ou pas), motivés (ou pas), débrouillards (ou pas), on rigole bien.

PN ne montre pas le bout de son nez…

Cloclo et Cynthia maquillent toutes les filles et mettent l’ambiance. Je passe des coulisses des mannequins, au montage du podium, j’arrive même à entendre quelques perles que je ne pourrais pas faire écouter à toutes les oreilles, je décide donc, à ce moment précis, que je rajouterai de la musique au montage.

Une super journée. Etrange. Pas de sms de PN. Ça sent le roussi.

Aux alentours de 17h, le public commence à s’installer, ça court dans tous les sens, ça rigole (non, ça glousse) et les joues d’Anna deviennent de plus en plus rouges.

Je jette un coup d’œil dans la salle et aperçoit PN, avec princesse dans les bras. A l’écart, ne voulant pas se mélanger à la « populasse », debout avec ses lunettes de soleil.

PN, je sais que tu es sensible des yeux, mais là, quand même, il fait quasiment noir dans la salle !

Je passe de l’autre côté du rideau et filme un peu les spectateurs. Un mec du village (beau gosse, certes), s’approche de moi et me tape sur le bras pour me dire « Bonjour », il continue son chemin, je lui souris en réponse à son geste et mon instinct me dit que mon karma est mauvais.

Je croise le regard de « Chéri » et je le vois marmonner quelque chose avant de partir.

On aurait dit le professeur Rogue dans Harry Potter, lorsqu’il essaye de contrer un sort, il marmonnait de la même manière !

Oh putain (on dit « punaise », maman) ! Je suis dans tous mes états, ça va chauffer en rentrant, c’est certain !

Mes copines voient que je ne vais pas bien, je leur explique.

—    « Il est parti comme ça ? »

Ah ben il n’allait pas faire un scandale devant tout le monde, il sait qu’il passerait pour un con, juste pour un tapotage de bras, Cynthia !

—    « Si il fait quoi que ce soit, tu viens à la maison, ok ? »

Merci Cloclo. Merci Cynthia.

Il est évident qu’après cet épisode, mon portable n’a pas arrêté de sonner pour m’incendier.

Il est évident qu’après cet épisode, ma journée a été gâchée et la peur m’a envahie.

Le défilé est un succès. Ma soirée aussi.

—    « J’en ai marre de passer pour un con ! Va dormir chez lui ! Tu oses lui sourire ?

T’avais qu’à te mettre à genoux pour lui sucer la queue aussi ! Dégage, grosse pute ! Tu sais faire que ça, sucer et avaler, tu ne sers à rien d’autre !... »

Bla – Bla – Bla.

J’ai l’impression qu’à chaque fois, mon cœur se craquèle un peu plus. Et s’il tombe en miettes, mon cœur, on fait comment ? On recouds ? On colle ? On laisse tomber ?

Merde, il me rechope par les cheveux, il me fait encore mal aux cervicales !

Mon fils veut prendre ma défense, mais le regard de PN, à 2cm de son visage, le fait remonter dans sa chambre.

Je pense qu’un jour, mon grand garçon, étalera PN d’un coup de poing dans la gueule et le laissera sur le carreau… Comme une merde.

A l’heure actuelle, je me défends comme je peux. Seule.

Je propose à PN d’aller chercher le gars en question pour qu’ils s’expliquent entre braguettes, mais PN ne veut pas. Ben oui, grande gueule, petits bras, c’est vérifié.

Il sait très bien qu’on lui rigolera à la face, alors c’est plus facile de s’en prendre à sa femme, tellement plus lâche, non ?

Je le laisse parler, je pleure, mais je ne discute pas. Je me fais un feu de cheminée.

Enroulée dans ma couverture polaire, couleur taupe (j’aime bien cette couleur), je regarde les flammes et prie le Bon Dieu pour que PN s’écroule d’un coma éthylique.

Il finit par monter se coucher, à 4h00 du matin. Le feu s’éteint progressivement, mon cœur aussi. Mes yeux se ferment et je plonge dans les bras de Morphée, prostrée comme une enfant, sur mon petit canapé gris.

Le réveil est rude. Je m’occupe de mon grand. Pour qu’il ne rate pas son bus scolaire, je lui prépare son petit déjeuner et attend qu’il descende me faire MON bisou du matin, que j’aime tant.

A quel âge s’arrêtera-t-il de faire ça ? J’en profite encore un peu.

Mon fils comprend que j’ai mal dormi. Son résumé est digne des plus grands voyants.

Engueulade  - alcool – insultes – nuit – canapé – cernes.

Oui, mon chat, tout ça, dans l’ordre.

Mon fils ne comprend pas pourquoi son beau-père ne s’en va pas. Après tout, s’il nous déteste tant, s’il est malheureux, si rien ne lui convient, pourquoi il reste ?

Ben je ne sais pas.

Ce qui me chagrine, c’est que ce très jeune homme a décidé qu’il ne se mariera jamais et n’aura pas d’enfant. Ou alors, pas avant 40 ans.

Il a déjà une vision de la vie et du couple assez sordide.

Après s’être brossé les dents (fais « Aaaa ». Souris. Mouais, la prochaine fois brosse plus), nous enchaînons notre rituel maman / fiston : Un bisou – un câlin – un gros bisou – un gros câlin. A ce soir mon chat.

Viens le tour des princesses, toujours aussi bavardes le matin.

Question : Pourquoi les filles ressentent, ABSOLUMENT, ce besoin de s’exprimer, sur tous les sujets, dés 8h00 du matin ?

Nous sommes rodées. Elastiques, dentifrice, lotion nettoyante visage, baume pour les lèvres.

Nous sommes même étonnées de ne pas voir de chevaux blancs, devant la maison, pour nous emmener à l’école, tellement elles semblent avoir du sang royal. Le port de tête, la démarche, les lèvres scintillantes, merde ! Ce sont de vrais princesses, quoi !

Ça fait du bien de voir qu’elles sont si heureuses d’aller à l’école.

Note pour plus tard : Acheter des doudounes (non, pas roses, quand même, la princesse attitude à des limites), il commence vraiment à faire FROID !

Qui dit « automne », dit « bientôt noël ». Et le lot de résolutions merdiques qui va avec. Je vais prendre une grande décision, cette année, je ne ferai une liste que de choses réellement réalisables.

Je prépare ça dans un coin de ma tête et vous tiens informés.

Y’a rien à faire, les feuilles qui tombent, le vent frais, les nuages gris et la pluie incessante, c’est vraiment pas mon truc.

Si je m’écoutais, je resterais dans mon lit, toute la journée, à regarder « La vie est belle » de Franck Capra, en mangeant du Pop-Corn (et du chocolat).

Liste de films autorisés à regarder dans son lit, en pleine journée, sans culpabiliser de ne pas avoir fait le ménage aujourd’hui :

« La vie est belle », donc.

« Love Actually », évidemment !

« Sur la route de Madison », pour avoir une très bonne raison de pleurer.

« Into the wild », aussi pour la musique de Pearl Jam (Eddie Vedder, je t’aime).

Il y en a beaucoup d’autres, vous avez le choix ! (Million dollar baby, Arsenic et vieilles dentelles, The shop around the corner, Coup de foudre à Notting Hill, Nuit blanche à Seattle, La folle journée de Ferris Bueller, La liste de Schindler, Lolita, Shine, Il était une fois en Amérique etc…) Il est impossible de tous les réunir.

Quelques bouquins, également, pour lire en écoutant le feu qui crépite :

Tous les livres de John Fante, et particulièrement « Mon chien stupide », James Ellroy et son « Tueur sur la route », le fabuleux « Cyrano de Bergerac » d’Edmond Rostand, ou encore « Narcisse et Goldmund » d’Hermann Hesse. Et tant d’autres…

Mais nous savons toutes que nous ne sommes pas trop capables de profiter réellement de ces moments, car nous sommes dans la culpabilité la plus totale de ne pas avoir fait autre chose que « glander » toute la journée.

Et nous savons aussi que, si cela nous arrive, il nous est plus facile de regarder les reportages de « Tellement vrai » sur NRJ12 et de lire les articles de Biba sur la tendance des culottes de l’hiver, que d’ouvrir un VRAI bouquin qui nous ferait réfléchir ou regarder un film (qu’on a déjà vu, finalement).

Mais se faire passer pour une intellectuelle, de temps en temps, peut avoir du bon.

J’ouvre ma boîte mail. Deux courriels (quel nom à la con, qui a été inventé pour rester « Français » !) de mon avocate.

Mon cœur bat un poil plus vite. Arriverai-t-on à un dénouement ?

Faut pas rêver, mais j’ai la date d’audience : 18 novembre.

Je flippe comme une petite fille qui va se faire gronder, parce qu’elle a fait une bêtise…

Allez, grandis !

Mais attendez, le 18 novembre, PN est en déplacement, dans les Vosges !

Merde… Va falloir repousser la date.

Oh non !!!! Si c’est repoussé, je crains de ne pas avoir le courage d’attendre. Il faut que je trouve son agenda, vite !

Voyon… 18, 18, 18, où c’est ??? Là ! Non, il sera là.

Ok, nous pouvons donc nous y rendre tous les deux.

Ça va être étrange. On ne va pas prendre la même voiture pour y aller, si ? Non ! Chacun sa voiture. Je suis dingue, moi.

Et une fois rentrés à la maison ? Comment ça va se passer ? Mais il va m’en mettre plein la tête, c’est sûr ! Quand il découvrira le dossier, il va être super énervé ! Oh là là… Il faut que je prévois de ne pas dormir là, avec les enfants, le temps que tout se fasse, il faudra que l’on soit séparés, ce n’est pas possible autrement.

J’ai peur. J’ai trop peur. Je culpabilise. J’ai 5 ans. Je suis toute petite.

Engueule-moi, PN, pour que je t’en veuille à mort, ça m’aidera à ne pas me sentir coupable. Sois odieux jusqu’au 18 novembre, comme tu sais si bien le faire.

Après tout ce que tu nous a fait, je devrais être soulagée, fière, en colère, battante, mais tu m’as réduite à… Rien.

Et tu vas me faire porter la responsabilité du traumatisme de princesse, concernant notre divorce, toute ma vie.

Oui, je te hais, bel et bien.

Je te hais de ne pas souffrir de toi-même, mais de m’avoir rendue si vulnérable.

Je te hais de ne pas reconnaître que tu es capable de détruire un être humain avec tes mots.

Je te hais de te faire passer pour une victime auprès de tes « amis ».

Je te hais d’avoir brisé mon « Moi » profond.

J’aimerais pouvoir, un jour, dire que j’ai tout oublié. Mais je pense ne pas m’en relever. Et je sais que toi, oui. Tu trouveras une autre femme, rapidement et tu me traîneras dans la boue.

Je ne suis qu’une pauvre cloche. J’aimerais que tu disparaisses, mais princesse nous lie et ça me transperce le cœur de devoir composer avec toi jusqu’à ses 18 ans.

Je te hais. J’ai mal.
































Chapitre 18










Comme chaque année, un mois et demi avant Noël, je consulte mon compte en banque de manière un peu plus approfondie, afin d’y dénicher un miracle (qui sait ?), un virement magique, effectué par une personne inconnue, une erreur de ma banquière me créditant de 2000 euros en plus ou encore une pension alimentaire de mon premier mari, revue à la hausse (il faut dire qu’avec 50 euros par enfant et par mois, je ne vais pas loin. Ça ne paye même pas la cantine scolaire).

Mon ex-mari est spécialiste en matière « d’embourbage ». Lors de notre divorce, il n’a pas hésité à mentir et à faire croire qu’il n’avait pas d’argent.

Il touchait, effectivement, les Assedics, mais travaillait au black à côté, et ça j’étais la seule à le savoir, la juge n’était pas allée prendre un café dans le bar où il bossait !

Il avait également dit à la CAF qu’il avait la garde de nos enfants, ce qui lui a valu de belles primes de rentrée scolaire et autres allocations. Même si j’ai fait revaloir mes droits auprès d’une autre juge et qu’il a été condamné à me reverser l’argent gagné malhonnêtement (disons les choses comme elles sont), il ne me verse que le strict minimum et quand ça lui chante.

A part ça, ses vacances au Maroc ou en Corse se passent très bien ! (et pendant ce temps, j’ai toujours 800 euros dans la vue).

J’en ai un peu assez de me faire rouler, constamment, alors j’aimerais bien que, ce coup-ci, je puisse au moins garder notre maison (à mes frais, bien sûr !).

Mais mon adversaire est redoutable.

Les avocats veulent toujours obtenir le maximum de pension alimentaire, de pension compensatoire, de logement à titre gratuit etc… Je sais que je n’aurai rien de tout ça (et je m’en fous), PN n’a pas une thune. J’aimerais juste ne pas déménager. Son argent, très sincèrement, je n’en veux pas (si c’est pour entendre toute ma vie que c’est grâce à lui que je mange, non merci).

Note pour plus tard : Si jamais, par miracle, je refaisais ma vie, en choisir un pas (trop) compliqué ou trop méchant. Je suis vaccinée.

Mais je compte sur mes copines pour me surveiller de près.

Pas de miracle (fait chier !) sur mon compte en banque. Je vais donc commander mes chèques cadeaux, comme chaque année, auxquels j’ai droit grâce à mes points cumulés avec ma carte Visa Premier (ouais, moi j’ai une Visa Premier !), soit deux chèques de 15 euros, valables dans près de 30 enseignes.

Super.

Etant donnée l’exigence actuelle des enfants, je vais pouvoir, au mieux, acheter une coque de portable.

Mon fils s’est mis dans la tête qu’il réussirait à me convaincre, d’ici Noël (il bosse sur le sujet depuis 7 mois déjà), que je serai d’accord pour acheter une PS3 « Mais j’y participe maman, steuplaît !!! ».

La réponse est formelle de mon côté « Non ».

Il s’acharne pourtant. Je tente de lui démontrer par A+B qu’il va regretter cet achat et qu’il ferait mieux de partir à New York avec tout cet argent !

Explication : La marraine de mon fils (my best friend ever), habite à NYC depuis plus de 10 ans (ben oui, je ne savais pas qu’elle partirait vivre là-bas, sinon j’aurai opté pour une marraine plus proche de la France). Mon fils sait qu’il y est le bienvenu, quand il veut.

Je le laisse méditer mes bonnes paroles. Je l’aurai à coups de « Les baskets sont pas chères, les jeans non plus, y’a même le magasin Abercrombie et sur Times Square, une boutique géante, de quatre étages (je crois bien) exclusivement réservée aux M&M’s ».

D’ailleurs, ça me donne envie d’y aller aussi… A voir.

Ma grande fille est passée de l’autre côté, du côté des ados aussi, cette année elle ne veut pas de Petshop, pas de pâte à modeler magique qui font des glaces, pas de poupée à coiffer, pas de Playmobil qui partent en safari, non ! Elle veut un Ipod Shuffle. Je me suis empressée de lui expliquer que ce serait son unique cadeau (vive les prix Apple), mais elle semble sûre de son choix. Je checkerai, quand même, qu’elle ne m’ait pas glissé une Monster High, dans un coin de la liste.

Quand à princesse, héritière de tous les jouets de sa grande sœur, elle ne fait pas encore de liste, ce qui m’arrange bien. Passionnée du dessin animé « Cars », je trouverai bien un joujou de Flash Mc Queen, qui lui fera plaisir.

Je ne suis pas pour la surconsommation. J’ai pour habitude de n’offrir qu’un ou deux trucs à mes enfants, à Noël (oui, bon, c’est aussi parce que je n’ai JAMAIS d’argent à ce moment-là de l’année !). Mais finalement, je trouve ça bien. Les gâter trop ce n’est pas bon (à mon avis !). Ils passent d’un paquet à un autre, sans grand intérêt. Ils attendent patiemment le prochain objet empaqueté qu’on leur déposera sur les genoux. Cela devient normal. Et si, par malheur, vous avez oublié un article de leur liste, ils sont même capables de faire la tronche jusqu’à la bûche (moment où ils retrouvent le sourire grâce au petit sapin en plastique posé dessus). Ceci dit, ils sont aussi capables de se bouffer le nez, entre eux, pour savoir QUI aura ce putain de sapin ! « C’est pas juste ! C’est toujours lui qui a tout ! ». Il n’est pas rare d’essuyer quelques larmes capricieuses, le soir de Noël.

Je ne suis pas pour, non plus, le voisin ou l’oncle sympa qui va se déguiser en Père Noël. Non, pas du tout. Je trouve ça grotesque et les enfants n’y croient pas une seconde. Donc vous brisez leur rêve en les prenant pour des imbéciles et vous vous ridiculisez devant, approximativement, toute la famille.

Je n’aime pas, non plus, cette tradition de la dinde (si, si, j’aime bien Noël, à part tout ça !), généralement elle est sèche, parce-que pas assez arrosée durant les 3h de cuisson, et en plus aux marrons j’ai horreur de ça (idem pour la dinde fourrée au pain d’épice ou à l’orange), AU SECOURS !

Quoi d’autre ? Ah oui ! Les chants de Noël… Bon, en Français je trouve ça ringard et en Anglais, on a l’air con. En plus, souvent, les Américains chantent autour d’un piano, nous on en a pas ou bien on ne sait jouer que « La lettre à Elise » qui casse les pieds de tous les invités.

Quand j’étais petite, Noël c’était bien.

Bien parce qu’on restait en famille (je veux dire juste nous quatre, ma mum, mon père, mon frère et moi), on mangeait un rosbif avec des haricots verts revenus dans le jus de la viande et des pommes de terres sautées. Pas de dinde, pas de tralala. On se sapait comme des papes. On se faisait des cadeaux d’assiettes (des bricoles, marrantes, pas chères) et le sapin était jonché de cadeaux que nous n’avions pas forcément commandés ! Je n’ai pas pour habitude de faire des listes de choses que je voudrais que l’on m’achète (même petite, je crois).

Mon père filmait, parfois, le déballage des cadeaux. Vidéo totalement inintéressante ou on voit juste des gens de dos (donc des culs), qui disent « OHHHH c’est supeeeeer ! Merci ! », je n’ai jamais compris. Même en les revoyant, ce n’était pas drôle. Inutile.

Ce que j’aimais le plus c’était le lendemain de Noël. Ça oui.

On traînait en pyjama toute la journée, contemplant nos cadeaux, terminant le rosbif froid avec de la mayonnaise et mangeant le reste de Kinder avec du lait froid.

Je ne sais pas à quoi va ressembler mon Noël, cette année.

Je ne sais même pas si j’aurai mes grands. Noël ne veut plus dire grand-chose pour moi, aujourd’hui. Une fois le premier divorce enclenché, nous savons que nous n’aurons nos enfants qu’une année sur deux (un coup avec papa, un coup avec maman) et l’esprit est moins à la fête. Je trouve.

N’étant pas très proche de mon frère, nous ne passons pas les fêtes ensemble. PN détestant ma mum (pourquoi ? Je n’en sais rien !), elle est interdite de séjour à la maison (sous peine de « Elle va mourir, ta mère, si elle ne sort pas de chez moi tout de suite ! »), et je n’ai pas vu mon père depuis de nombreuses années (pourquoi ? Parce que c’est une longue histoire, aussi inintéressante que ses vidéos autour du sapin et que je ne m’attarderai pas à lui dédier un chapitre).

Nous ne sommes pas encore le 24 décembre (ni le 18 novembre, mais pas loin…), mais les vitrines se remplissent petit à petit.

Avez-vous remarqué que les vitrines de Noël sont de plus en plus nulles ?

Non, mais sans déconner ! Avant, les vitrines des Galeries Lafayette ou du Printemps Haussmann c’était « WHAOUUUU » ! Aujourd’hui tu as trois poupées qui se battent en duel avec un ours défraîchi et sur les 7 vitrines disponibles, il n’y en a plus que 2 ou 3 consacrées aux jouets. Le reste représente des mannequins vêtus de manteaux de fourrure hors de prix, de robots ménagers dernier cri (ça fait rêver, ça ???) et de sacs de marques accrochés à des sapins (en plastique). Nul (à chier) !

On ne peut plus dire à nos enfants « Allons voir les vitrines ! », ils s’en foutent complètement (et ils ont raison). On peut les emmener faire du patin à glace, ça c’est nouveau… Il y en a de plus en plus dans les villes, sur les places de Mairie.

Mouais. Si on aime faire la queue pendant deux heures, à regarder les autres patiner, si on aime les odeurs de chaussettes humides (et sales), si on aime se faire bousculer par des kékés qui patinent comme des Dieux et qu’on a juste envie de faire voler par-dessus la barrière, si on aime dépenser 7 euros + la location de la paire de patin + la gaufre qui va après pour se réchauffer les doigts (pas que les doigts, ok).

Merde, je deviens aigrie, non ? Si on aime plus Noël à 34 ans, on devient quoi à 54 ans ?

Ben oui mais pour moi, tout ça n’est qu’une parade, un moyen de nous faire claquer plus d’argent qu’autorisé par notre banquier, une façon de nous faire pardonner nos erreurs (pour mieux les recommencer le 3 janvier) « Allez, c’est Noël, quoi ! On oublie ? On reste amis ? » Je trouve ça un peu nul. Et en plus, on se sent obligé d’acheter ! Je ne me vois pas ne pas faire de cadeaux ! Je passerai pour une méchante fille (que je suis).

Ça me déprime un peu en fait.

Par contre, j’aime la NEIGE !

Je ne fais pas partie de ces gens qui râlent dés qu’il tombe trois flocons ! Même si à Paris (ou dans les grandes villes), ça fait de la gadoue, je m’en contrefous, c’est TROP beau…

Et puis, dans ma campagne, c’est magnifique quand il neige. On sort nos combis de ski (oui, parce qu’ici, quand il neige, il y a vite 30cm), les luges et on s’éclate !

Et que c’est bon de rentrer à la maison, après une bonne gamelle de luge, et de boire un chocolat chaud au coin du feu.

Cliché énorme (style pub Ikéa), mais ça c’est du bonheur. Avoir le bout du nez tout froid (et tout rouge), les mains gelées, le bonnet péruvien enfoncé sur les oreilles et les bottes qui crissent dans la neige à chaque pas, c’est magique.

Il n’y a qu’une chose que les enfants n’ont toujours pas compris avec la neige. C’est qu’il faut enlever ses chaussures AVANT de rentrer dans la maison ! « Allez, on tape les pieds sur le paillasson ! Et on enlève les gants plein de glace, et le bonnet aussi ! »

Ils sont tellement tout à leur joie qu’ils s’en foutent royalement. Moralité, notre salon est boueux et princesse glisse immédiatement dans sa propre flaque. Et vas-y que je sors les serviettes de toilettes, que je m’en sers de serpillières, que je fous tout mon petit monde en slip devant la cheminée et que je fais sécher les gants etc au-dessus du feu (à la manière des chaussettes de Noël suspendues en attendant les bonbons).

Mais une fois emmitouflés dans nos couvertures, que c’est bon.

Bon, c’est quand la neige ?

J’ai hâte maintenant.

Patience, avant les réjouissances, il va falloir passer devant le JAF. J’aurai peut-être le nez rougi, mais plus par les larmes que par la neige.

Je ne rentrerai pas en luge, mais pas en corbillard non plus (j’espère !).

Et je ne pense pas que nous chanterons « Let it snow » de Dean Martin, tous en chœur, dans le bureau de la juge.
































Chapitre 19










Au réveil, PN décide de se lever à ma place. Ah. Je n’ai pas envie de foutre le bordel mais étant donné qu’il ne faut pas l’emmerder le matin et qu’il n’aime pas mes enfants, je stresse. Mon pied se met à bouger tout seul dans le lit et je me tourne et me retourne, sans que le sommeil ne me gagne à nouveau. Je guette le moindre bruit, le moindre haussement de ton.

J’entends des pas et des chouinements dans les escaliers qui montent à la chambre de mes gosses. Je n’en peux plus, j’y vais.

Ma grande fille est en larmes. PN lui a dit qu’elle devait finir son lait, qu’il en avait marre de « Voir sa gueule, qu’ils ressemblaient tous les deux à des cadavres, avec son frère, et qu’il n’avait pas envie de se lever le matin pour voir des fiotes ! ».

Et ben va te coucher PN et arrête de démonter des enfants parce qu’ils ne finissent pas leur lait, le matin.

Princesse joue dans sa chambre, c’est ma grande qui l’habille, du coup. Je dois parler à « Chéri » immédiatement. Mais il prend la parole en premier, dés qu’il me voit.

—    « C’est pas vrai ! T’es incapable de me laisser gérer le matin, putain ! Je sais très

bien m’occuper de tes enfants, il faut qu’ils arrêtent de te coller au cul, ils ont besoin d’être dressés ! »

—    « Ça t’amuse de t’en prendre à des enfants ? Tu te sens fort quand tu nous hurles

dessus ? T’appelle ça être un bonhomme de gueuler et d’humilier une femme et des enfants ? Rassure-moi, tu prends ton pied au moins ? »

Ça ne lui a pas trop plus.

—    « Mais dégage, connasse ! Tu ressembles à une huître, tu pues de la gueule ! »

J’en ai assez entendu, je monte finir de préparer tout le monde. J’en profite pour m’habiller et partir aussi.

Une fois la marmaille à l’école, je reste un moment dans ma voiture. (combien de fois j’ai failli y dormir…). Les parents d’élèves me regardent et se demandent ce que je peux bien foutre dans ma caisse, les larmes aux yeux, mais je suis paralysée. Je ne sais plus quoi faire.

Mes copines ayant pour habitude d’arriver en retard à l’école (en retard, je suis sympa, n’est-ce-pas les filles ? Plutôt quand la cloche a déjà sonné), je les attends.

Je regarde tous mes contacts dans mon BlackBerry, pour voir qui pourrait m’aider à le faire partir de la maison.

Ça m’embête de prendre un de ses potes à parti, mais peut-être qu’il m’écoutera.

Cette personne est une des seules que PN apprécie réellement, dans son métier. Je l’aime beaucoup aussi. Je me permets donc de le faire intervenir dans notre (sombre) histoire. Je tremble, un peu, mais je suis déterminée. Ça suffit. Ras le bol.

Il décroche.

Je lui raconte, dans les grandes lignes. Il tombe de haut. Pour lui, il n’y a pas de remise en question possible, pas de « Fais gaffe, mec, prends soin des tiens, change », non. Il veut le voir et le dégommer. (putain, que ça fait du bien). Et pourtant c’est son pote. Mais il très clair.

« Si le mec a envie de taper, de se défouler, il se bastonne avec un autre mec, pas avec sa femme ! Celui qui fait ça n’a pas de couilles et c’est juste un enculé qui mérite qu’on lui explose la tête ».

Je le préviens que PN va tout nier en bloc, qu’il va lui faire les violons et compagnie.

Mais ils se connaissent bien. Et il n’est pas dupe, une seconde. Cet ami-là ressemble à une vraie brute, mais il est à l’opposé des méthodes de PN. Le mec est juste un gros nounours qui ne ferait JAMAIS de mal à sa chérie. Jamais, jamais.

Je suis soulagée d’entendre qu’effectivement ma situation est grave. (je commençais à douter vu le comportement normal de PN ces derniers jours).

Maintenant, j’espère que son copain va lui faire entendre qu’il doit me (nous) foutre la paix, de façon définitive.

Les filles arrivent, on papote devant ma voiture, on fume toutes nos cigarettes respectives (sauf Cloclo avec son bâton électrique, toujours) et chacune repart bosser.

Elles me disent que j’ai eu raison de faire intervenir quelqu’un proche de lui. Merci les filles, je vous kiffe.

En revenant à la maison, je retrouve PN le regard dans le vide, sur la terrasse. Il a une grosse pelle dans la main.

Euh… J’hésite, là ! Je rentre ou pas ? C’est vrai, après tout, beaucoup de crimes se sont passés comme ça ! Je tente la discussion (on ne sait jamais).

—    « Ca va ? » Oui, c’est soft.

—    « Je viens de faire une grosse bêtise… »

Qu’est-ce qu’il a fait encore ? Heureusement, tous mes enfants sont partis !

—    « C’est-à-dire ? » Je ne vais pas jouer aux devinettes, non plus.

—    « J’ai tué un chaton »

Effectivement. Un petit bébé chat baigne dans une mare de sang, sur la terrasse en teck du jardin (ma terrasse, merde !)

—    « J’étais énervé, je l’ai vu, je ne sais pas d’où il vient, mais je l’ai éclaté »

—    « Je vois ça »

Le pauvre chaton. Moi je sais à qui il est. A la petite voisine de classe de ma grande fille, qui le cherche partout depuis deux jours. Désolé ma chérie.

Mais une chose me turlupine. Si PN est capable de s’en prendre à ce petit animal (trop mignon, en plus), sans défense, parce qu’il est énervé… Ca va donner quoi, la suite ?

Je lui prends la pelle des mains (c’est mieux) et commence à creuser un trou dans le jardin, pour enterrer ce petit chaton gris et blanc.

—    « Tu fais quoi ? Ah non, je ne veux pas de bestioles dans le jardin, ça va attirer les

autres ! J’en ai marre qu’ils pissent sur les bûches. »

Sur ces bonnes paroles, il prend un sac poubelle et balance le chaton dedans. Le tout, dehors, aux ordures.

Il s’est vite remis.

Putain, il s’attaque aux plus faibles, même avec les chats !

Note pour plus tard : Offrir un chaton à ma petite voisine. Ou un canari, comme ça il ne risque pas de tomber sur PN.

A la sortie de l’école, mes filles sont un peu excitées. Etant donné que demain, c’est mercredi, je leur autorise un DVD. Elles optent pour « Rebelle » de Walt Disney. Je m’affale à côté d’elles et savoure mon moment. « Elle est cro belle, z’adore ses cheveux à Rebelle ». Princesse, tu vas lui faire concurrence, avec tes boucles.

A la fin du dessin animé, une phrase plutôt sensée. « Notre destin est en chacun de nous, il faut être suffisamment rebelle pour s’en apercevoir »…

Plus qu’une morale à l’Américaine, cette phrase me parle. Oui, je devrais être plus rebelle. Oui, je devrais lui rentrer dedans, grave ! Je n’ai pas envie de gâcher mon destin à cause de lui et de rester sage.

Sois rebelle !

Bon, cela reste un dessin animé et mon enthousiasme est vite freiné par la consommation accrue d’alcool de mon « Chéri ». J’avoue, je flippe de me prendre une pelle dans la tronche, à cause de Walt Disney.

Princesse me fait trop rire avec ses réflexions. J’aimerais bien être une petite souris pour aller voir comment ça se passe dans sa classe.

En même temps, toutes les mamans disent ça la première année de maternelle, nous serions donc une bonne trentaine de petites souris à regarder nos chérubins répondre « gentiment » à la maîtresse.

Nous nous ferions remarquer, c’est certain ! La directrice nous enverrait une armée de dératiseurs et tout le tralala. Nous finirions donc mortes, gazées. Pas très réjouissant de finir en souris morte dans une maternelle, pour excès de curiosité.

Je réfléchirais à deux fois avant de re-prononcer cette phrase « J’aimerais bien être une petite souris ».

Ce soir, PN revient vers moi, il a envie de faire l’amour. Vous connaissez ma réponse. (c’est vrai que je me répète, il a raison PN, je rabâche !). Nous avons une énième discussion. Je lui redis que je ne changerai pas d’avis sur le divorce.

Le voilà qui pleure… Ah non, PN, ne me refais pas ce coup-là, s’il te plaît. Il se met à genoux (il n’a peur de rien, ce garçon). Et il me serre, il m’embrasse partout, il me serre, il me ré-embrasse, et me re-serre. (Non, ne craque pas).

Il finit par me dire que mon attitude est tellement honteuse envers lui, qu’un jour je me ferai défoncer la gueule par un mec et que je comprendrai que je suis invivable.

Moi, j’aimerais qu’un de ses potes ait les couilles de lui secouer la cervelle. (son ami ne s’est pas manifesté depuis…).

Pour finir ma nuit, il me force à faire l’amour (parait-il qu’on appelle cela du viol ?!).

Il s’endort comme un bienheureux, tenant ma main amoureusement. Mes larmes coulent toutes seules.

« Wake up alone » d’Amy Winehouse tourne en boucle dans ma tête, ce qui me fait pleurer encore plus.

Question : Pourquoi se sent-on obligé d’écouter des musiques tristes quand on est déjà triste ?

En même temps, comme ça, on va bien au fond de la déprime et on ne peut que remonter !

Le lendemain, j’ai également la tête d’Amy Winehouse capillairement parlant (ceci dit, je ne dois pas être loin de son poids non plus).

Je descends boire mon chocolat chaud, seule, avant que les enfants ne me posent tout un tas de questions qui me feront oublier ma chanson.

Tiens, une lettre sur la table.

Ben, il s’est relevé cette nuit ? Il m’étonnera toujours… Je vous la lis :

« Mon étoile, mon diadème, mon amour, mon diamant.

Le pardon couronne la grandeur et tout pardon a sa récompense.

Le pardon est la plus belle fleur de la victime.

Je t’aime plus que tout au monde et bien au-delà de mes erreurs. »

Il est doué.

Il est très doué.

Je mets ma carapace de Franklin (la tortue, chacun ses références) et me blinde contre lui, pour la journée.

Que la force soit avec moi !

Dans une semaine, nous serons dans un bureau d’un tribunal austère et nous débattrons sur « La faute à qui ? ». Je tiendrai jusque-là.

A son réveil, PN est adorable, quoi qu’il fasse, où qu’il aille, il ne me lâche pas la main ! C’est dingue ce truc ! Au supermarché, il pousse le caddie (oui, il est venu avec moi ce coup-ci… Bizarre) mais il me tient la main en même temps. Dans la maison, dans la rue, partout ! C’est vraiment insensé. Il s’accroche à moi comme à une bouée de sauvetage (sauf qu’avec mes 49 kilos, il va me faire couler !)

Situation délicate. Il a la larme à l’œil constamment et m’affirme qu’il « Ne me laissera jamais ».

Il va bien falloir t’y faire. Je n’ai pas envie d’être méchante (je suis idiote, je devrais en profiter), mais rentre le toi dans la tête : C’est FINI.

J’apprends, par mon ex, que c’est son tour, cette année, d’avoir les enfants pour les fêtes. C’est possible, je ne me souviens jamais des Noëls précédents (je dois faire un blocage).

Ça n’arrange pas mon moral (si, si, vous verrez, un jour je serai gaie !). Je les imagine avec leur famille « parfaite », faire un Noël parfait. Mon ex, ma pote (vive l’amitié), et tous les enfants (les nôtres et les siens à elle). Il y aura même leur petit chien et leur bébé qu’ils ont eu en commun, bien sûr. Le rêve Américain. Je suis contente que mes enfants passent un bon Noël, mais si deux personnes pouvaient s’étouffer avec la dinde remarquablement cuisinée par Monsieur, ça me ferait au moins rire deux secondes le 24 décembre (ouh là là, que je suis mauvaise !!!).

Je ne me vois pas passer un Noël avec PN et princesse, c’est hors de question.

Que faire ?

Ce qu’il faut se dire c’est que PN sera tellement énervé (pour ne pas dire « Vénère ») de notre formidable journée du 18 novembre, qu’il risque de se barrer sans demander son reste.

Et si… Mais oui, je sais, c’est l’occasion d’aller voir ma vieille copine (Chacha, Marraine de mon fils), à New York !

Princesse, tu te sens prête pour un Noël à l’autre bout du monde ?  C’est décidé, je m’envole ! (mes autres enfants vont faire la tête… Tant pis, il faudrait peut-être apprendre à penser à moi sans culpabiliser, non ?).

Un mail via Boobook. Chacha me répond de suite. Aucun problème.

Youpiiiii ! (vous voyez, parfois, je suis heureuse).

Je prépare mon plan de bataille dans ma tête, je sais qu’il va criser, je m’en fiche.

Je suis remontée à bloc. Ça va être bon d’être là-bas. Chacha va me rebooster et mes copines vont pouvoir souffler (un peu) !

Je gère cette semaine comme une grande fille qui ne change pas d’avis. Prête à affronter les atrocités racontées à une juge qui ne va rien comprendre de son malheur, et prête à ne pas pleurer. Ça suffit, j’ai assez pleuré, non ?

Mon dossier est prêt, mon GPS aussi, mon cerveau est conditionné à ne ressentir aucune émotion. Je souffle, je fais de mon mieux. Non, ne craque pas, tout va bien.

Je me gare devant le tribunal (pour une fois que je trouve une place quelque part). Je fume une dernière clope avant de rentrer. Je vérifie mes sms. Merci les filles pour vos encouragements.

GPS rangé - Toyota verrouillée – talons aiguilles assortis à mon sac à main – Chemisier large pour ne pas que l’on voit mon cœur battre très (très) fort tant l’émotion me gagne.

On y va (enfin, j’y vais, vous n’êtes pas avec moi).
































Chapitre 20










J’aperçois mon avocate au loin. Déjà, ça me rassure, même si elle ne me donne pas la main comme j’aimerais que ma maman le fasse.

Les marches du tribunal me semblent géantes. Je me sens toute petite. Je suis essoufflée, j’ai chaud (un 18 novembre, c’est pas normal).

L’avocate me rassure. Tout va bien se passer. Oui, bien sûr, elle est drôle.

J’aimerais me téléporter sur une île déserte et ne pas vivre ce moment. Et cette musique d’Amy Winehouse qui me casse la tête !

Il est là. Il est là. Il est là (pardon, je bug). Il parle avec son avocat aussi.

Question : Est-ce-qu’un cœur peut sortir d’une poitrine s’il bat trop fort ?

Je vais y arriver !

Quand il me voit, il me tourne le dos. J’ai froid d’un coup. NON ! Pas de larmes, il ne s’est rien passé encore !

Nous devons patienter dans un couloir où plein d’autres couples attendent de pouvoir laisser leur avocat exprimer toute leur haine envers leur conjoint.

Finalement, je me sens assez banale d’un coup. A l’exception près que PN se fait mater par quelques avocates et de futures jeunes divorcées. Il discute même avec une !

Les gonzesses n’ont vraiment peur de rien. Ca fait rire mon avocate qui est estomaquée du culot des gens, elle trouve ça réellement déplacé.

Nous tentons de nous mettre à l’écart pour résumer, brièvement la situation et explorer les pièces de la partie adverse (je vais devenir experte en termes juridiques à force de divorcer).

PN fonce vers moi, sous le regard admiratif des gazelles en rut du couloir. (Oui, il a une belle gueule de voyou, mais ça ne fait pas tout, les filles).

—    « On peut se parler ? »

J’interroge mon avocate du regard, elle me fait comprendre que je fais ce que je veux.

—    « Oui, pourquoi ? »

—    « Viens »

Il m’entraîne plus à l’écart. Il s’arrête, me prend les mains, me regarde droit dans les yeux (dans ses yeux bleus, remplis de tristesse et qui quémandent un pardon).

—    « On peut encore tout arrêter. On peut se barrer, là, tout de suite, tous les deux.

Fais-moi confiance, je t’en supplie. Plus jamais je ne te traiterai mal. Je t’aime trop pour vivre ça. Regarde-moi, s’il te plaît. Je t’aime. Tu m’entends ? Je t’aime tellement. »

…

D’après vous ? Si nous étions dans un film Américain, les deux héros s’embrasseraient, jetteraient leurs papiers de divorce à leurs avocats et s’en iraient, main dans la main, pleurant et riant de bonheur et de joie. Le spectateur verserait sa petite larme et toutes les filles rêveraient que leur divorce finisse comme ça, avec Brad Pitt en plus !

Mais voilà. Nous sommes dans la réalité la plus triste qui soit. Je sais qu’il n’y a rien de possible avec lui. Je sais de quoi il est capable. Je sais qu’il m’aime. Mais je ne veux plus jamais vivre tout ça.

Mais évidemment, mes paroles seront accompagnées de sanglots, pace qu’il me fait encore mal.

Je lutte. Je prends sa tête entre mes mains.

—    « Je suis désolée, ce n’est pas possible. Ce côté-là de toi je l’ai aimé à la folie, mais

c’est ton côté sombre que je fuis, dont je ne veux plus. On a tout essayé, rien ne change, on en revient toujours au même point. J’ai trop souffert. Je ne veux plus de tout ça. Pardon, mais c’est trop tard. »

Oui, je m’excuse… Ça me fait trop de peine tout ça. Et quand il est perdu, malheureux, je n’arrive pas à être dure. Je sais qu’il souffre de lui-même aussi.

PN décide de partir. Il laissera son avocat faire le reste.

C’est la boule au ventre que j’entre dans ce putain de bureau et que je laisse parler mon avocate qui se débrouille très bien.

Tic Tic Tic.

Pardon – sms – ouvrir – PN

Je sais que je ne devrais pas, mais je l’ouvre quand même !

« Jamais je ne te laisserai tomber. Je me fous du divorce, ce n’est qu’un bout de papier. Tu es la femme de ma vie et je vais tout faire pour réparer ton cœur brisé, je vais en prendre soin, te donner plein d’amour, de confiance, de tendresse. Ton divorce ne me fera pas abandonner, je t’aime comme un fou, ma Reine. »

Mais POURQUOI faut-il qu’il soit parfait toujours au mauvais moment ? C’est incroyable, ça !

Je ne suis plus là, j’écoute d’une fesse distraite les protagonistes de cette scène étrange, dans ce bureau où le chauffage a été monté d’un coup, non ?

J’ai envie d’être au bord de la mer, je m’imagine sur le sable, regardant l’Océan et écoutant le bruit des vagues.

Merde, je ne vois plus rien ! Mon champ de vision se rétrécit, je vois des étoiles, ce n’est plus le bruit des vagues, mais un bourdonnement atroce dans ma tête !

Noir.

Lorsque je reprends connaissance, je suis assise de nouveau dans le couloir du tribunal. Mon avocate me tamponne le visage avec un linge humide et me tend un verre d’eau.

—    « Ça va mieux ? Vous m’avez fait peur. C’est la première fois qu’une de mes

clientes s’écroule en pleine audience. »

Je souris, oui ça va mieux.

—    « Ca y est ? On est divorcés ? » Mélange d’espoir et de tristesse.

—    « Pas encore, dans un mois, à peu près, lorsque Madame le juge aura rendu ses

conclusions. Ca va aller pour rentrer chez vous ? »

Chez moi… Mais c’est où maintenant ?

Je ressors du tribunal respirant à pleins poumons (les gaz d’échappement des grandes villes).

Toyota (fantastique) – clope – je fais quoi ?

Assise sur mon siège troué (mégot de 1997), je ne sais plus trop bien où j’en suis.

Tic Tic Tic

Sms – ouvrir – PN (je crois que je n’ai pas fini…)

« Je te laisse réfléchir à tout ça. Je ne te lâcherai jamais la main. Je pars en séminaire cet après-midi, je rentre après-demain. Je t’aime. Je pense fort à toi. Des baisers à princesse ».

Je ne réponds pas, parce que je ne sais pas quoi dire.

Je démarre et roule en direction de mon village.

Halte obligatoire chez Cloclo. Je vois que Cynthia est aussi chez elle, sa voiture est garée devant. Cool. J’en ai deux pour le prix d’une.

Les embrassades (à la façon d’un deuil), les clopes (obligatoires), cafés & chocolat (pour se réchauffer).

Et c’est parti pour nos résumés quotidiens. Cynthia qui ne s’en sort pas de ses sms (c’est du harcèlement !) avec Connard, que même son Luigi n’arrive pas à stopper, Claudia qui s’en sort très bien avec sa libido (oui, souvenez-vous quand vous étiez enceinte, passé les 3 mois…) et moi qui sors du Tribunal de Grande Instance (avec une patate d’enfer, comme vous l’imaginez).

Déjà l’heure de la sortie d’école (la vache, qu’est-ce qu’on est bavardes !), nous prenons chacune notre voiture de fonction (au final, c’est notre taf d’emmener les nains partout), et nous terminerons notre paquet de clopes devant l’école.

En rentrant à la maison, mon cœur bat plus vite, ayant peur de croiser PN. C’est fermé à double tour, il n’est pas là.

Les princesses se précipitent sur le placard à gâteaux (celui que l’on essaye d’éviter en période de régime sec) et se racontent leur journée.

Des fleurs sont joliment disposées dans un vase avec un petit mot devant « Je t’aime, mon  amour, pour la vie éternelle ».

Vivement qu’on aille tous se coucher. Là, je n’ai aucune envie de faire de l’intendance, mais uniquement de me cacher sous ma couette en écoutant Amy Winehouse.

Mais je n’ai pas le choix, je décide alors de mettre la musique à fond dans la maison (après tout Amy Winehouse n’a pas chanté que des choses tristes !) et nous entamons des danses saugrenues et totalement dingos.

La joie se lit sur tous nos visages et mon fils nous rejoint, à peine rentré du collège.

Les cartables gisent par terre, les crêpes au chocolat dansent au rythme des mains des enfants, les cheveux des filles volent car elles ne dansent pas vraiment, elles sautent comme sur un trampoline. Mon fils m’interroge du regard (il se souvient de ma matinée), il chuchote « Ca va maman ? », je le rassure d’un clin d’œil et le prends dans mes bras, l’entraînant dans ma danse. A 13 ans, il m’arrive au nez, mais son cœur a toujours 5 ans pour sa maman. Je vous aime mes enfants.

Nous avons eu besoin (tous) de faire une soirée spéciale. Non pas pour fêter le départ de PN, mais pour se détendre. A la limite de la colonie de vacances, les filles ont pris un bain moussant se faisant des barbichettes et autres coiffures absurdes. Mon fils a pu jouer à la Wii « Merci Maman !!! » et le plateau télé était de mise. Des reportages à la con, des devinettes sur quelles pubs allaient suivre et des bonbons au chocolat en guise de dessert.

Dodo. Même si je me laisserais bien tenter, je ne veux pas dormir avec eux. Ce n’est pas ma place d’être dans leur chambre, ni eux dans la mienne.

Rituel avec mon fils. Un bisou – un câlin – un gros bisou – un gros câlin – « Tu m’aimes ? » « Oui ». Bonne nuit mon grand. Et merci de ton attention.

Câlin à ma grande fille qui lit encore un chapitre de son livre favori. Ses taches de rousseur ressortent sur ses joues roses de bonheur. Je t’aime grande princesse.

Vérification du nombre de doudous dans le lit de princesse (elle en a très précisément 5 avec lesquels elle VEUT absolument dormir), tout est ok, ils sont tous là. Un biberon d’eau, son étoile veilleuse, sa couette fétiche et doudou rose dans la bouche. Ses bisous sentent le dentifrice à la fraise et la lotion pour bébé. Ses boucles sont encore humides du bain et ses petits yeux noirs rêvent déjà. Bonne nuit mon petit bébé chat.

Et me voilà seule.

Je relativise. Déjà PN ne me pourrit pas ! C’est rassurant, même si je pense que cela ne va pas tarder.

Une publicité m’interpelle : « Vous faites tout pour protéger votre famille, mais est-ce-que vos toilettes sont vraiment propres ? »… Ben oui, bien sûr, ils sont cons ou quoi ? Je ris bêtement.

Puis une autre, qui va changer ma soirée : « Prenez soin de la flore bactérienne de vos aisselles »… Punaise, je n’y avais jamais pensé dis donc ! Où en sont mes aisselles d’ailleurs ?

Oh malheur, je n’aurais jamais du regarder. La pub a eu raison de moi, leur pouvoir de persuasion me pousse dans mes retranchements et je DOIS acheter ces produits qui me feront la vie plus belle.

En attendant, j’en profite pour monter dans ma salle de bains et m’occuper de moi. Gommage, épilation, décoloration des poils superflus, vernis sur les pieds, idem sur les mains, masque pour cheveux secs, huile sèche pour le corps et crème antirides qui me fera tellement rajeunir, que je me réveillerai peut-être il y a deux jours ? Oh non ! Ne pas revivre cette journée. J’évite la crème antirides et opte pour une crème hydratante basique (Nivea, dans nos tiroirs depuis des générations. Ça c’est du marketing).

Je me glisse sous les draps. NON ! Je les change, je m’en fous, il est une heure du mat’, mais je veux des draps propres.

Voilà. Tout est neuf. Je me re-glisse sous les draps (qui sentent la lessive et pas l’odeur de la peau de chéri).

Un bon bouquin et mes paupières sont lourdes, lourdes… lourdes.

Petit matin.

Je descends, j’allume les clips à la télé (pour mettre de l’ambiance, en ce 19 novembre bien glauque). Oh non… Amy Winehouse, mais qu’est-ce-que tu me fais ? (j’ai souvent l’impression que des choses me poursuivent comme ça !), je change sur une autre chaîne de clips (y’en a tellement). Voilà, ça c’est bien ! Whouuu, super, je bouge mes fesses en rythme devant le micro-ondes qui réchauffe mon chocolat. Je jette un œil au titre de la chanson et à l’artiste. Cee Lo Green « Fuck You ». Ah. Je ris un peu. Ouais, « Fuck you ».

Le temps du séminaire de PN, nous vivrons notre petite vie tranquillement. Je suis marquée par cette histoire (tout le monde d’ailleurs), et me concentre surtout pour ne pas retomber.

Je reçois des sms d’amour, je réponds (ou pas). Evidemment, le fait de ne pas l’avoir sous le nez tout le temps aide à ne pas flancher (je vous jure, son regard, ses yeux… c’est dur).

Je me concentre aussi sur mon boulot et mes copines. Plus facile de se voir, d’organiser des dîners, des goûters, plus de stress.

Et Noël pointe le bout de son bonnet rouge, je dois m’occuper des cadeaux (et de mes billets d’avion).

PN ne prend pas mal le fait que je m’éclipse avec princesse, le temps des vacances (il essaye quand même de venir avec nous, mais je tiens bon. Gentiment, mais fermement). Il passera Noël chez des amis.

Les vacances arrivent à vitesse grand V. Mes grands bouclent leurs sacs à dos pour partir chez leur papa, me laissent une liste de cadeaux souvenirs à rapporter de NYC (comme quand on va chez Ikéa, on a toujours une liste pour les autres). Une petite larmichette, vite essuyée, sur la joue de ma grande, lorsque je lui offre (en avance) son Ipod Shuffle. Mon grand aura une enveloppe remplie de billets (c’est, de loin, ce qu’il préfère. On l’appelle « L’écureuil » dans ma famille). Et princesse a juste un avant-goût de cadeaux (pour éviter la scène de jalousie), à savoir une marmotte qui siffle et qui chante.

Tout le monde est ravi. Il est temps pour princesse et moi de faire notre valise (non, pas encore !!!!). Chacha m’a prévenue, par mail, il fait -15°.

Princesse, mets tes Uggs en fourrure, ton bonnet péruvien et ta doudoune à 12 000 dollars, on s’en va chez les Américains. Brad, Sean, Georges, Colin, Bradley, Tom, Joaquin et compagnie, ne venez pas tous me chercher à l’aéroport, je ne veux pas provoquer d’émeute. (oui, je porte très bien les moon-boots et les gros gilets en laine. Je suis sexy, quoi, je n’y peux rien !)

Comme deux vraies touristes, nous arrivons à l’aéroport (sous la neige précoce de Paris).

Avec mon bol légendaire, les ailes de l’avion doivent être dégivrées par des sortes de gros chauffages express (je ne mens pas !) et nous aurons 3h de retard sur l’envol.

Après trois dessins animés (Chipmunks, Mickey et Moi, Moche et méchant 2), nous atterrissons à JFK airport.

La température extérieure est de -14°, nous prévient le commandant de bord. Merci, c’est sympa.

Ma princesse se blottit dans mes bras. Je suis émue d’être ici avec elle. N’oublions pas doudou rose sur le siège.

—    « Maman, z’ai même pas eu peur, t’as vu ? Ze suis grande ! »

Oh oui, tu es grande, ma chérie. Par contre, maman est toute petite.
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Passés les contrôles de l’aéroport, dignes des « Experts à Manhattan », nous récupérons notre valise (toujours aussi vaillante) et cherchons un taxi (les jaunes, légendaires).

Je dicte l’adresse au chauffeur (dans mon anglais que je pensais pourtant bien rodé) et je lui tends finalement le papier pour que je sois sûre qu’il ait bien compris (en plus, il fait nuit !).

Brooklyn. Une petite maison sur deux étages, avec la grille en fer forgé, les escaliers qui montent au perron et la couronne de Noël accrochée à la porte. Toutes les maisons se ressemblent et sont collées les unes aux autres.

Je me croirais vraiment dans un film (je cherche d’ailleurs Meg Ryan, actrice mythique des films de filles, des années 80).

Chacha ouvre (cris de joie, autant vous le dire !). Nous reprenons immédiatement nos bonnes habitudes d’imitations diverses et variées (mais principalement d’Elie Semoun et Dieudonné, quand il n’était pas encore antisémite).

QUE C’EST BON !!! Chacha tu m’as trop manqué.

Sa maison sent les crevettes à l’huile d’olive et à l’ail. Moi qui déteste le poisson, je savoure ce repas, comme si je n’avais rien mangé depuis Koh Lanta.

Et Blablabla toute la nuit.

Princesse dort sur mes genoux. Je sens son cœur battre et son souffle sur moi me rassure et me fait du bien.

Le sous-sol (aménagé, je précise), nous est entièrement dédié. Formidable. Salle de bains, écran plat, lit king size, nous voilà traitées comme des Reines !

Après une bonne nuit de sommeil et le décalage horaire récupéré, nous partons main dans la main arpenter les rues de cette ville si spéciale.

Oui, il fait froid (un froid de gueux !), mais le ciel est bleu et le soleil brille. L’avantage de Manhattan, c’est que c’est entouré d’eau, donc pas pollué. Le vent souffle, les mouettes se reflètent dans les buildings de Wall Street et nous n’avons pas de mal à respirer.

Impression étrange, lorsqu’on prend des photos de monuments ou endroits historiques.

Explication : Vous arrivez à Time Square, par exemple. C’est dingue ! Vous y êtes ! L’endroit vous paraît fou, vous dégainez votre appareil photo et là, dans le cadre, plus rien d’exceptionnel. Juste l’impression de voir une carte postale, maintes et maintes fois regardée. On perd la magie de l’instant, car les films Américains nous ont montré ces endroits tellement de fois, qu’ils nous sont devenus familiers. Mais je vous jure (d’ailleurs, vous le savez peut être), que sur place, c’est incroyable.

Chaque endroit de cette ville nous rappelle un film (même français ! Souvenez-vous la fin de « Marche à l’ombre », où Gérard Lanvin part, de dos, sur Time Square justement, suivi de son boulet Michel Blanc).

Evidemment, je veux voir l’Empire State Building, la statue de la liberté, Central park, Soho, Little Italy etc…

Princesse suit patiemment, s’extasiant sur les canards laqués en vitrine à Chinatown, ou sur le fameux magasin géant de M&M’s. Elle insiste aussi (et merde) pour prendre une calèche qui fait le tour de Central park. Je déteste les attrapes touristes, mais finalement, je ne peux pas lui refuser ce tour et j’y prends même goût. Le bruit des sabots de cheval, au milieu des taxis jaunes est absolument surréaliste.

Les écureuils (considérés comme des rats là-bas !), nous regardent passer et princesse imagine qu’ils vont lui parler (comme dans « Il était une fois » de Walt Disney, encore !).

Dunkin Donuts (moins cher que Starbucks, faut pas déconner, mon budget n’est pas non plus extensible), pour les bagels Onion cream cheese (troooop bons) et les chocolats chauds, les vendeurs (arnaqueurs) de hot dogs ont remplacé nos vendeurs de crêpes au Nutella parisien et les SDF se baladent avec principalement des billets sur eux (ben oui, là-bas, les billets commencent à 1 dollar !).

Note pour plus tard : Prendre la poussette des enfants de Chacha, princesse ne comptait pas, non plus, faire un marathon avec maman (elle est crevée chouchounette).

Le soir même, après avoir dégusté de bonnes glaces chantilly / sirop d’érable, princesse s’écroule de sommeil et je profite de ma soirée avec ma copine Américaine.

Je précise que son mari est en déplacement professionnel (class) et ses enfants sont en vacances chez sa maman. Elle est donc encore plus contente de ne pas être seule.

On grignote du saucisson (Français, rapporté dans mes valises) et du vin rouge (pour elle, toujours pas pour moi).

Chacha a suivi mes périples sentimentaux depuis longtemps via Boobook. Elle creuse le sujet, puisqu’elle m’a sous la main.

Tout ça nous amène jusqu’à 4h du mat’ (bravo !).

Elle se propose de me garder princesse le lendemain pour que j’ai une journée seule (d’après elle, j’en ai besoin… Ah).

J’adore que mes amies me connaissent si bien et prennent tellement soin de moi.

Une dernière clope sur son perron, bercée par les sirènes (si mythiques aussi) des pompiers Américains. La neige tombe de plus belle. Un couple d’amoureux s’embrasse sur le trottoir d’en face. Sortez-moi de ce film guimauve ! (ou amenez-moi Jude Law !) Bref. Faites quelque chose, pitié !

Le lendemain matin, je chausse mes Converses, j’enfile un collant sous mon jean, ma doudoune chaude et mon bonnet est enfoncé jusqu’à mes sourcils. Chacha m’arrête et me tend mes moon-boots (ben oui, je suis idiote, il neige !). Princesse dort encore, je file à l’Anglaise (pas mal pour une New Yorkaise).

Le métro est au bout de la rue. Un direct jusqu’à Canal Street (centre de Manhattan, à peu près), qui passe par le pont de Brooklyn.

Putain que c’est beau… (pas le métro, bien sûr, la vue). Je fais sourire les vrais habitants de cette ville magique, prenant des photos à travers les vitres gravées de tags par des couteaux pointus.

Canal Street. Je sais qu’il n’est pas loin. Avez-vous une bonne mémoire ? Sur la plage de Collioure, je vous avais parlé d’un jeune homme qui habite NYC. Non ? Reprenez ce livre depuis le début, vous n’avez rien suivi ma parole !

Je sais qu’il tient un bar Français (où ils doivent faire des chocolats chauds à 500 dollars, mais bon), je sais que c’est dans le coin.

Je marche. Et je trouve. (j’ai un GPS intégré dans ma cervelle, très pratique).

Pendant que je me demande si j’entre (ou pas) dans ce café, un mec en vélo me frôle. Il m’a fait peur, je sursaute ! Il s’excuse de la main, restant de dos et va attacher son engin plus loin.

Non, vous n’êtes pas dans un film à l’eau de rose, non ce n’est pas Jude Law, non je ne suis pas Meg Ryan, mais ce type avec une casquette de gavroche en tweed sur la tête, une petite tête de beau gosse et un corps parfait (de ce que j’en vois sous sa veste en cuir marron) n’est autre que LE FAMEUX de Boobook.

Ça passe si je lui dis que mes joues sont rouges à cause du froid ?

Ben bouge ! Fais quelque chose ! Oh là là, je reste plantée là, comme une cruche. Il s’approche (merde, merde, je dis quoi ?). Ben, il ne me calcule pas. (déception, quand tu nous tiens). En même temps, je ne l’ai pas prévenu que j’allais venir. Il est entré dans son café et moi je suis raide comme un piquet.

Je passe mon chemin, après tout c’est ridicule tout ça.

Je vous entends dire « Ohhhhh, c’est dommage ! », mettez-vous à ma place, quoi !

Je vais faire un tour de pâté de maison et en repassant devant, je verrai, on fait comme ça ? Non, chuuut ! Je ne veux plus vous entendre. Je ne suis pas Julia Roberts, je n’ai aucune raison d’être sûre de moi, vraiment.

Je suis incapable de vous dire ce que j’ai vu en faisant ce tour. Rien d’autre que cette scène dans ma tête, mal jouée, de retrouvailles ratées, devant un café Français.

Oh et puis merde ! On n’a qu’une vie (ce qu’on dit généralement lorsque l’on s’apprête à faire des conneries).

Je fais deux pas pour entrer (vous avez le cœur qui bat aussi ?), mais la porte s’ouvre et il sort, sans me regarder, un café à la main et un journal dans l’autre.

Il fait exprès ou quoi ? PN l’a contacté et a passé un contrat avec lui ?

Je me sens tellement nulle, à la ramasse, j’ai le sentiment d’être en demande et je déteste ça. Du coup, je rentre et je commande un chocolat chaud à un serveur, laissant mon joli garçon sur sa terrasse.

J’aurais presque les larmes aux yeux. (il faut dire que Jacques Brel hurle dans mes oreilles « Ne me quitte pas », ben oui café Français = musique Française).

Pffff.

Je paye, je sors, je me cache, je détale.

—    « Ben qu’est-ce-que tu fais là ? »

Arrêtez cette musique de « Love Actually », on n’est pas encore à la fin ! Il m’a reconnue, c’est tout (youpi).

—    « Heyyyy » Oh Mon Dieu. C’est naze de dire « Hey ».

—    « Tu es à New York depuis longtemps ? »

—    « Non, hier. Et toi ? » Mais tu es conne ou quoi ?

—    « Je vis ici »

—    « Oui, je sais, pardon. Ça me fait bizarre de te voir ! »

—    « Tu veux boire un truc ? »

—    « Non, merci. Je viens de prendre un chocolat. » Pauvre idiote. Fallait dire « Oui ».

—    « Ok. Ben passes quand tu veux ! Tu es venue avec ton mec ? »

Aïe.

Ne pas raconter tout de suite. Je n’ai pas officialisé les choses sur Boobook.

Note pour plus tard : Changer de statut. Passer de Mariée à PN, à Divorcée (boouuuhhoouuu) sur Boobook.

—    « Non, il bosse » (ouh la menteuse !) « Par contre, je suis avec ma fille » C’est

ça, rajoute toi des boulets.

—    « T’es jolie, en tous cas » (j’en pleurerais presque, une nouvelle fois. Même si je

sais que c’est un charmeur).

Il me fait la bise et me serre dans ses bras (à la manière du Parrain, donc rien de sexy) et repart avec son sourire et son beau petit cul (non, mais dis donc ! On se calme).

Ça c’est fait.

Par conséquent, ma journée est sereine (oui, on m’a dit que j’étais « Jolie, en tous cas »).

Tous les clichés sont pour moi, les tee-shirts « I love NY » en trois tailles (13 ans, 10 ans et 3 ans), les mini statues de la liberté, les aimants Empire State Building, les Converses pas chères, les hot dog à 3 dollars (pas eu le cœur à la négociation, même s’ils étaient affichés à 2 dollars, le Pakistanais qui les vendait avait vraiment l’air triste) et la photo souvenir devant les restes du World Trade Center (émouvant. Personne ne parle.)

De retour chez Chacha, princesse me saute dans les bras déguisée en Fée Clochette (pourquoi pas ?) et me dit « C’est qui Santa Claus ? ».

Je regarde Chacha qui lève les mains, l’air de dire « Je n’y suis pour rien ! ».

Je suis contre le fait de parler du Père Noël aux enfants. En tous cas, je n’entretiens pas ce truc de magie autour de cette nuit-là.

Explication : Lorsque mon père a dû annoncer à mon grand frère (de 3 ans mon aîné) que ce gros monsieur à la barbe blanche n’existait pas, il a été tellement malheureux, il a tellement pleuré que je me suis jurée de ne jamais faire autant de mal aux miens ! (par ricochet, je l’ai appris un peu tôt, qu’il n’existait pas, mais je n’avais qu’à pas écouter aux portes !).

Me voilà partie dans une explication pour princesse. Je parle tout de suite de légende, de livres et de Coca-cola qui ont été très fort pour réhabiliter le Père Noël dans un habit rouge.

Elle n’a pas tout saisi, mais je ne lis pas de déception sur son visage, donc ça me va.

J’en profite pour taper sur la tête de Chacha, avec un pot de glace vide, qui rigole bien de sa blague.

L’heure est au racontage de ma journée, digne des films de Rob Reiner (« Quand Harry rencontre Sally »).

Chacha est au taquet « NON ???!!!! », « Ah bon ?? », « C’est clair ! », « Tu m’étonnes », « Mais graaaaaave !!! ».

Elle veut voir sa tête sur Boobook. C’est parti.

« Whaouuuuu ! » C’est bon, n’en rajoute pas non plus, Chacha. (quoi que).

Princesse est curieuse. Princesse est maline. Princesse veut voir une photo de son papa. Ok.

Boobook, page de PN. Et voilà. Oui, mais non, sur sa photo de profil il a mis une photo d’un film d’horreur ! Voilà. Celle-ci est mieux.

—    « C’est mon papa ! »

Essayons d’éteindre vite ce PC avant que mon moral ne se fasse la malle dans mes chaussettes. Merci.

Nous mangeons entre filles et organisons notre journée et soirée de demain (c’est Noël, youpi !).

Programme du 24 décembre :

Petit déjeuner au lit.

Visite du plus grand magasin de jouets de Manhattan (un truc de fou, franchement).

Re ballade en calèche.

Patinage (artistique, s’il vous plaît) dans Central park.

Décoration du sapin.

Musique de Noël.

Habillage en mode paillettes, tulle, bustier et coiffures.

Déballage des cadeaux (offerts par maman et Chacha, donc, pas par un gros lourd avec un bonnet rouge).

Glaces et dodo pour princesse, entourée de tous ses joujoux.

Super. J’adore ce Noël. J’envoie un petit mail à mes enfants, loin de moi, avec des smileys en tous genres (ils adorent ça), des cœurs, des clins d’œil, des tirages de langues et juste des sourires. Vous me manquez mes chéris d’amour.

Je vérifie une seconde fois, mais non. Pas de nouvelles de PN.
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24 décembre. 7h38. Mais c’est pas possible, ce truc doit s’arrêter ! Je pensais qu’à l’autre bout du monde, décalage horaire aidant, mon heure de réveil changerait. Non. Ok.

Etant donné que toute la maison dort encore, je me faufile discrètement dans la cuisine pour me préparer mon chocolat chaud et aller faire un tour sur l’ordi posé sur le bar.

Je remarque, par la fenêtre, que la neige est bien tombée cette nuit encore et qu’il va falloir choisir entre la luge ou le traîneau pour aller à Manhattan.

Je me connecte sur mes mails. Rien.

Je me connecte sur Boobook. Rien. Si ! Une notification qui m’indique que je ne suis plus mariée à PN ! Je vérifie sur sa page et m’aperçois que nous ne sommes plus amis.

Ça c’est le grand truc de PN, dés qu’il est furieux contre moi, il me vire de ses amis Boobook (non, il n’a pas 14 ans, il en a bien 38…).

Je ne relève pas. C’est sa manière à lui de me faire réagir, il pense que cela va me rendre DINGUE et me faire revenir vers lui.

Je regarde des vidéos stupides, censées être drôles. J’écoute des musiques que j’aime. Je fais des recherches saugrenues sur Google (à quelle période planter ses plants de tomates ?), et je me dis que j’irais bien me recoucher finalement.

Je m’écroule sur le canapé de Chacha (Chesterfield, en cuir marron), trouve une couette polaire et repars dans un sommeil profond. Ou pas.

Connaissez-vous les Incubus Attack ?

(Def.) Incubus Attack : Un incubus est un démon de sexe masculin qui, selon un certain nombre de traditions mythologiques et légendaires, s’allonge sur les femmes afin d’avoir des relations sexuelles avec elles. La tradition religieuse soutient que les rapports répétés avec un incubus peut entraîner la détérioration de la santé, voire la mort.

Merci Wikipédia.

Malheureusement pour moi, ces attaques dans mon sommeil, sont fréquentes… Et terrifiantes. Et lorsque cela m’arrive, je suis éveillée mais je ne peux pas bouger, c’est atroce.

Les médecins (beaucoup plus terre à terre que toutes ces histoires de démons) appellent cela la paralysie du sommeil.

(Def.) Paralysie du sommeil : La paralysie du sommeil est un trouble du sommeil qui se caractérise par le fait que le sujet, sur le point de s'endormir, ou de s'éveiller, mais tout à fait conscient, se trouve dans l'incapacité d'effectuer tout mouvement volontaire. À cette sensation d'immobilisation sont couramment associées des hallucinations auditives ou visuelles ainsi que des impressions d'oppression, de suffocation, de présence maléfique et de mort imminente. Le sujet, dans l'impossibilité d'articuler les sons et de prévenir l'entourage, éprouve le plus souvent un sentiment d'anxiété et de frayeur.

Même si ces explications me font moins flipper que cette histoire de démon qui viendrait se coucher sur moi pour me faire des bébés, cela reste terrorisant ! Et voilà que j’en fais une sur le canapé de Chacha !

Je lutte pour me sortir de ces hallucinations, mais aucune partie de mon corps n’accepte de m’obéir.

Putain d’incubus !

Lorsque j’arrive (enfin) à m’extirper des bras du démon (je ne suis pas fan des cornes et des barbichettes), tout me semble bien calme à la maison et je suis épuisée, avec des courbatures partout.

Super. Joyeux Noël.

Claudia m’avait dit, une fois, « Et ça t’étonne de rêver qu’un démon se couche sur toi ? Non mais t’as vu avec qui tu vis ? ».

Faut pas exagérer ! Non ? En tous cas, PN n’étant pas à New York, il est possible que j’aie un amant démoniaque qui me suit partout. Je suis ravie de l’apprendre.

Avec tout ça, j’ai bien envie d’aller marcher dans la neige en ce matin de Noël.

Mais connaissant mon bol, je risque de me faire agresser. Non, non, arrête tes bêtises, mets tes Moon boots et file !

Une fois sur le perron, je respire l’air (très) frais du 24 décembre. Je commence à marcher et une envie me prend de courir (très vite). Pourquoi ? Là, je n’en sais rien du tout. Besoin d’avoir les joues rouges, le souffle court, les poumons qui brûlent tellement l’air glacial les transperce.

Note pour plus tard : Inventer des Moon boots avec semelles de baskets pour pouvoir courir (vite).

Au final, j’ai surtout l’air d’un bonhomme Michelin qui court sans but, j’ai mal aux chevilles, mes oreilles vont bientôt tomber (j’ai oublié de mettre mon bonnet) et mon cœur est un glaçon, mais la bonne douche chaude qui m’attend, arrivera à me convaincre que ça m’a fait du bien.

Princesse a les yeux fermés, mais j’entends le son qu’elle fait quand elle tète son doudou. Dés mon premier pas dans les escaliers qui mènent au sous-sol, elle ouvre les yeux. Elle veut un câlin, mauvaise idée, je suis congelée. Je lui explique, elle s’en fiche. Je range mes mains dans mon pull et la prend contre moi. Sa chaleur me réconforte et nous restons un moment comme ça, toutes les deux (enfin tous les trois, avec doudou).

Puis vient le moment tant attendu du matin « Ze veut un biberon de chocolat ». Et c’est parti pour une journée de folie.

Rassurée de ne plus être la seule à ressembler à un bonhomme de neige, tant nos couches de vêtements sont nombreuses, nous partons en direction du plus grand magasin de joujoux, jamais créé (et rien à voir avec l’usine à gaz Toys R’ us).

Ici, tout est fait pour que les enfants veuillent TOUT acheter, mais aussi s’amuser comme dans un parc d’attractions. Rien que le sapin gigantesque, à l’entrée, ferait pâlir d’envie Mister Santa en personne (faut avouer que les lutins sont trop petits pour en faire de si grands, à moins qu’ils ne connaissent la courte échelle).

Comme dans le film culte « Big » avec Tom Hanks, un immense piano, à même le sol, sur lequel on marche pour créer des notes, amuse les enfants comme les parents (peut-être même plus les parents, j’ai l’impression). Je voudrais bien essayer, mais deux obstacles me freinent dans mon élan enfantin : 1) Il y a la queue ! 2) Avec des Moon boots, rien n’est jouable. Tant pis, je me ridiculiserai plus tard, je suis sûre de trouver d’autres bonnes occasions.

En contournant un rayon, je me retrouve face à face avec Dark Vador, deux fois plus grand que moi et réalisé en Lego. Les Américains voient vraiment tout en grand. Le stand de bonbons est digne de la fabrique de Willy Wonka (Charlie et la chocolaterie) et cette musique de « Christmas time » est assourdissante. Mais princesse a les yeux qui brillent. Elle n’ose même plus parler, tant elle est émerveillée.

Avant qu’ils nous fassent débarquer le Père Noël en personne (tellement réaliste que je pourrais même finir par y croire, ce type a une VRAIE barbe jusqu’au bas du nombril !), nous décidons de l’emmener faire du patin à glace.

La queue est de mise aujourd’hui, qu’à cela ne tienne, nous attendrons. Princesse ne fera pas de patin, mais nous pouvons la pousser sur une petite chaise (munie de patins), c’est top.

—    « Plus vite maman ! »

Mais maman regrette déjà les clopes de ces trois dernières années. Non seulement faire du patin à glace est déjà une aventure, mais pousser une petite fille de 3 ans (+ 3 kilos de vêtements chauds), vous fait les mollets, croyez-moi.

Après tout ça, je suis contente d’avoir pris la luge de Chacha pour y poser princesse qui commence à fatiguer. La ballade dans Central Park (en traîneau, donc), nous permet de nous parler tranquillement (entre GRANDES filles). Princesse somnole, emmitouflée dans une couette polaire, sous le regard attendri des passants. Passons aux choses sérieuses. Chacha lance les hostilités.

—    « Comment tu te sens ? Mieux ? »

—    « Ca fait du bien de quitter un peu tout ce bordel, mais je ne sais pas trop… »

—    « Tu ne regrettes pas d’avoir divorcé ? »

—    «  NON ! (pas la peine de le hurler, elle te croit) Mais la suite m’effraie »

—    « Pourquoi ? »

Elle veut me faire parler, la garce ! (je t’aime Chacha).

—    « Ben le quotidien, seule avec les trois enfants, la thune, l’organisation, le

manque… »

—    « Tu retrouveras quelqu’un bien plus rapidement que tu ne le crois »

On dirait ma mum.

—    « Je sais bien… Mais je suis détruite, vraiment. Et je peux te dire que le prochain

n’est pas près d’arriver… Je te vois, avec ton petit sourire ! Le mec que j’ai été voir ici n’a rien à voir. Juste une manière de se rassurer, je pense. Mais j’en suis incapable, crois-moi ! Incapable de prendre quelqu’un dans mes bras, de l’embrasser ou de rire avec lui… Vraiment, j’en suis très loin »

—    « J’imagine… Je suis là, t’inquiète ça va aller. Tu as pris la bonne décision. On ne

peut pas vivre comme ça 10 ans, ce n’est pas de l’amour. Il faut que tu continues d’écouter ton cœur… »

Phrase qui résonne en moi.

Ecouter mon cœur… Mais il est brisé ! Comment faire ? (comme dirait princesse) Je l’entends comme s’il n’y avait pas de réseau, ça coupe ! Mon cœur n’a pas de réception, il se met sur messagerie automatiquement. Même pas de sonnerie. Juste « Laissez un message ».

Je sais bien que tout ça va se tasser « Avec le temps, tout s’en va ».

Cette journée est passée en un éclair. Princesse ressemble à un Mister Freeze (à la fraise avec ses joues rouges), il est temps de rentrer.

L’heure est maintenant à la préparation de cette « si belle soirée ». Je décide de planquer les paillettes en pot (offertes par Chacha, à princesse), pour éviter le carnage.

Nous savons tous que ces maudites paillettes trônent encore sur notre bout du nez le 5 janvier, quand nous revenons au bureau. J’ai horreur de ça, aussi !

On se fait, par contre, des coiffures de princesses, on met des robes qui brillent et des chaussures qui claquent par terre (ça elles adorent, les petites filles, quand leurs chaussures font du bruit).

Le sapin est simple, mais chic (non, princesse, les guirlandes dorées qui brillent, genre miroir, et qui ressemblent à du foin quand on les touche, ce n’est pas beau, désolée).

Et je me mets à genoux devant Chacha pour la remercier de ne pas avoir acheté de dinde.

Princesse se mate un Disney dans le canapé, son assiette de chips au vinaigre balsamique sur les genoux, attendant patiemment la bûche (ce coup-ci, elle a du bol, toutes les décos en plastoc seront pour elle).

Je me branche sur Skype (vive la technologie), pour souhaiter un « Joyeux Noël » à mes enfants chéris.

Princesse a quasiment jeté son assiette pour venir me rejoindre, devant l’ordinateur, quand elle a entendu la voix de sa sœur.

Ils ont l’air bien, on fait les imbéciles et princesse raconte sa journée.

Inconvénient avec Skype, il peut vous arriver de voir passer derrière les gens à qui vous parlez, des personnes que vous ne voulez pas voir du tout ! Merci, donc, la blondasse, de bouger ton popotin (ou gros cul) de là, afin de ne pas me pourrir mon moment avec mes enfants. Tu m’as déjà piqué mon ex, vient pas encore me gâcher mon 24 décembre, please !

Sa vision m’énerve (au plus haut point), et elle n’a pas l’air de comprendre qu’elle gêne (même de dos, oui !). Je demande donc aux enfants de mettre l’ordinateur dans l’autre sens, ce qui provoque un petit rire stupide venant des fesses blondes.

C’est vrai que c’est un peu idiot de ma part, mais c’est tout aussi idiot de la sienne de rester plantée là, sans déconner.

Bon. De l’autre côté, il y a leur père ! Grrrr. Et voilà leur nain qui passe en pleurant ! Bon. Je vous aime très fort mes petits chats (non, grands chats), amusez-vous bien et (chuchotant) faites des blagues pas drôles, genre de la dinde dans les baskets de votre belle-mère ! Non, je déconne (quoi que, je sais que ça va leur donner des idées).

Mouhahahaha (rire démoniaque, je l’aime bien celui-là).

Cadeaux ! J’offre à princesse des Moon boots taille 24. Elle les serre contre elle et me remercie comme si j’avais offert à Carrie Bradshaw un sac Vuitton ou des talons aiguilles Louboutin (si vous ne connaissez pas « Sex and the city », je me demande pourquoi je vous parle). Mon cadeau pour Chacha est un nouveau sac de voyage (tout beau, en cuir, MA-GNI-FI-QUE), pour deux raisons : 1) comme ça elle pourra venir me voir en France (youpi) 2) le sien date de ses 17 ans, époque où elle l’a acheté au Chili (on se comprend, les motifs péruviens etc c’est démodé).

Chacha, elle, m’offre un bouquin « Eat, pray, love » avec une dédicace en première page « Ecoute ton cœur », (je vais dévorer ce livre, espérant vivre, un jour, la même chose que ce personnage).

C’est pas beau l’amitié ?

Encore pas mal de babioles souvenirs, des bracelets, des foulards, et des cadeaux pour mes enfants (que je laisse enveloppés jusqu’à mon retour).

Et voilà que notre escapade en « Terre inconnue » (superbe émission), se termine.

Autant vous dire que les adieux à l’aéroport auraient mérité une caméra, un réalisateur et une super musique.

C’est formidable de revoir ses amies les plus chères, mais très dur de les quitter.

On se promet de se tenir au courant via Boobook, Skype et autre site internet et je la remercie surtout de sa gentillesse, son hospitalité, sa générosité et blablabla. Non, Chacha, vraiment, tu es FORMIDABLE et je te KIFFE énormément.

Sans oublier qu’elle a passé les fêtes sans son mari, sans ses enfants et qu’elle ne s’est jamais plainte (ou alors c’est parce qu’elle était contente ?) Non, je sais qu’elle l’a fait pour princesse et moi. Elle est au top.

Une petite larme de tristesse (à moins que ce ne soit le froid) et nous entrons dans l’aéroport où nos petites mains vont pouvoir se réchauffer un peu.

Merci, merci, merci ma Chacha. Comme dirait Roberto Benigni (La vita è bella) quand il reçoit la palme d’Or, à Cannes, pour son film : « Mon cœur est époustouflant », voilà, tellement je suis émue de ce que tu m’as donné, et ben mon cœur est époustouflant !

Mon petit super héros, qui n’a peur de rien, est assis à mes côtés. Elle est fière de me montrer qu’elle se cramponne à peine à son siège quand nous décollons.

Tellement fière, moi, d’être ta maman…
































Chapitre 23










New York -15° / Paris 2°. Nous aurions presque chaud. Je ne sais pas ce qui m’attend en rentrant chez moi et cette vieille angoisse me monte à la tête.

Même si PN a officialisé notre situation maritale sur Boobook, cela ne veut pas forcément dire qu’il a fait ses valises.

Je récupère mes grands demain, je vais donc en profiter pour prolonger les festivités encore un peu avec eux. Que cela va être bon de les serrer dans mes bras.

Le trajet en taxi n’est pas très réjouissant. La morosité de la ville en hiver n’est pas à mon goût. Je suis bien contente de retrouver mon village, au final.

Une fois arrivée devant ma porte bleue, je vois que les volets de la maison sont ouverts, ce qui implique que quelqu’un vit ici. Ou pas.

Clefs - serrure – ouverture de porte – terrasse.

C’est sale.

C’est vraiment très sale. De la boue, des feuilles mortes, des bûches en vrac, des sacs plastiques, des cendriers pleins. Quel accueil. Même princesse n’a pas l’habitude de voir sa maison dans cet état.

—    « C’est dégoutante ! »

Je m’attends au pire en entrant à l’intérieur. Vous croyez qu’il l’a fait exprès ? Ou bien, juste, il s’en fout ?

Le salon sent le renfermé (il faut pourtant aérer 30 minutes par jour pour enlever la pollution intérieure, on me l’a rabâché sur France 5), le sol est plus que douteux, la cheminée déborde de cendres et du linge sale traîne, à même le sol, dans le couloir. Soupir de désespoir. Mais personne n’a l’air de s’apercevoir que nous sommes rentrées.

—    « Y’a quelqu’un ? »

Plus fort, princesse, on ne t’a pas entendue. Mais malgré ses essais de voix, personne ne répond. Bon. C’est déjà ça, je vais pouvoir tout nettoyer sans que l’on me reproche de le faire juste pour montrer que je suis formidable.

Je m’occuperai des valises plus tard, pour le moment mon meilleur ami sera l’aspirateur et ma bonne vieille copine, la serpillière, va retrouver son bain chaud rempli de mousse senteur Ajax.

C’est le régal de princesse, elle adore faire le ménage. On frotte, on rince, on aspire, ça brille et nous sommes heureuses (il nous en faut peu, mais bon on est des filles).

A l’étage des enfants, rien n’a vraiment bougé (il aurait été étonnant, voire insultant, qu’il y mette le souk), mise à part la chambre de mon fils où la chaleur de la Wii montre qu’elle n’a pas chômé pendant nos vacances. Nous trouvons, d’ailleurs, un amoncellement de nouveaux jeux de guerre ou de combats de zombis, qui jonchent le parquet.

Whaou. Super. Je vis désormais avec deux ados, cool.

C’est l’heure du bain pour princesse. J’ai une très grande baignoire dans ma chambre et ça, princesse, elle aime beaucoup.

J’en profite donc, aussi, pour changer mes draps (en boule) et réunir toutes les serviettes blanches (qui ne le sont plus, croyez-moi) afin de lancer une lessive à 90° (nécessaire, tant pis pour l’environnement).

Question : Comment un homme peut-il vivre dans sa propre crasse, sans que cela ne le dérange plus que ça ? Comment font-ils (la plupart) pour ne pas se dégoûter eux-mêmes de leur saleté ? Et comment osent-ils nous faire croire que ce sont des fées du logis et qu’ils n’ont pas besoin de nous pour laver ? « C’est bon, c’est propre ! De toute façon dans deux heures ce sera de nouveau sale, ça ne sert à rien de frotter aussi fort ! ».

Pour eux, la lingette Swiffer pour le sol est largement suffisante sur 40 m², tandis que pour nous, cette même lingette nettoie juste 2m².

Constatation passionnante, je vous l’accorde. Je pense qu’ils ont trouvé le bon filon : Faire mal ou dire qu’ils ne savent pas faire, pour que l’on soit obligées de s’y coller.

C’est comme les massages, bizarrement ils nous font toujours mal, pour qu’on les supplie d’arrêter et qu’on leur montre l’exemple.

Bande de malinos.

Ma maison sent la publicité efficace de produits ménagers, je revis.

Princesse sent le shampooing à l’amande douce et ses petits pieds sont fripés, à cause de l’eau du bain (faut dire que je l’y ai laissée longtemps, avec tout ça !).

Je la sors et l’emmène jouer dans sa chambre.

Il est temps pour moi de préparer à manger. Mais en ouvrant le frigo, je ne trouve quasiment que des bouteilles de rosé. Un vieux saucisson (je déteste qu’on le mette au frigo), de la mozza périmée (je crois que je l’avais achetée avant de partir) et un amoncellement de « Petits filous »… Son pêché mignon… Il a mangé tout le reste.

Comme toute maman qui se respecte, je garde toujours une quantité suffisamment abondante de coquillettes dans mon placard à « rescousse ».

Coquillettes au beurre et au ketchup, pour le plus grand plaisir de princesse.

Doudou – câlins – histoire de Dora et les pirates - Dodo.

Mais où est donc passé PN ? Il savait pourtant que je rentrais aujourd’hui… Je ne m’inquiète pas, mais juste « qu’est-ce qui se passe ? ».

Tic Tic Tic

Ah, voilà peut-être ma réponse.

Sms – ouvrir – PN (Ben tiens !)

« Pas eu le temps de faire les courses. Je dîne sur Paris ».

Bon. Succin. Très bien.

Je vérifie que princesse dort bien.

Je vérifie que j’ai bien tous mes oreillers (il m’en faut deux de taille différente) et je m’apprête à dormir quand j’ai un gros coup de blues.

Mais qu’est-ce que c’est que toutes ces larmes ? Arrêtez-moi, pitié ! Mais je sanglote, même ! Faudrait savoir ce que tu veux ma vieille, sans déconner. Si tu ne veux plus de lui, accepte qu’il ne revienne pas vers toi, merde ! Oui, mais qui va m’aimer ? Mais il ne t’aime pas ! Il veut juste te posséder, posséder ton corps, tu lui appartiens ! Oui, mais… NON ! Tais-toi.

Pendant que je suis en grande conversation avec moi-même, je réalise que je suis morte de trouille à l’idée d’être seule.

Mes larmes finissent par m’endormir, de toute façon je n’ai plus de mouchoirs, je dois m’arrêter de pleurer.

Noir.

Des pas dans les escaliers, mon cœur sursaute et s’emballe. J’entends les battements si forts dans mes oreilles, que je crois devenir sourde. Je fais semblant de dormir, j’ai peur de le voir. Je sais que c’est lui, je reconnais sa respiration. C’est dingue, ce type me rend peureuse de l’être humain. J’ai l’impression que mon cœur cogne si fort qu’il fait se soulever la couette.

Il allume la lumière, j’émets un petit bruit pour signifier mon désappointement et prouver que je dormais bien. Il éteint.

—    « Pardon. Tu dors ? »

Je crois bien que c’est la question la plus idiote que nous disons tous, une fois dans notre vie.

Je décide d’y répondre par un « Mmmhh », évident à comprendre.

—    « On a reçu le jugement du divorce »

C’est tombé comme un couperet. Il me dit ça à 2h00 du matin. Et c’était quoi ce ton employé pour annoncer cette nouvelle ? Je n’arrive pas à cerner s’il était neutre, en colère, sec, triste. Redis-le pour voir ? Non ? Bon.

—    « Ah »

—    « C’est tout ce que ça te fait ? »

Ben, très franchement, tu veux que je te dise quoi, PN ? « Cool » ? «  Super ! »  « Merde… » « Sans déconner ??? Ils ont osé ?»

Mais je me contente de rester simple.

—    « Ben… Ils avaient dit un mois, donc c’est normal »

Je crève d’envie de lui demander où il a mis ce jugement, pour pouvoir lui dire s’il doit quitter la maison ou bien si c’est moi (ce serait un peu fort de café !).

—    « Je te l’ai mis sur ton bureau »

Ben voilà. Maintenant je sais. Allez, dors PN, que je puisse me relever dans la nuit pour le lire !

—    « C’était bien ? »

—    « Quoi ? »

—    « Ben New York »

—    « Ah. Oui. Top »

—    « Princesse, ça va ? »

Non, elle a été enlevée par E.T, ramenée sur terre par Spiderman, elle est odieuse, je pense qu’elle est possédée, elle bave, crache et a le teint verdâtre, mais sinon ça va.

—    « Très bien. Elle va très bien »

—    « Tu fais quoi là ? »

—    « Ben je dors, enfin j’essaye »

On lui a fait un lavage de cerveau ou quoi ? C’est quoi ces questions stupides ?

—    « Bonne nuit »

Je réponds, de nouveau, par un « Mmmhh », faisant croire que je somnole, mais j’attends juste ses ronflements pour me relever.

8 minutes plus tard, pas de souci, il dort.

Je me transforme, alors, en Catwoman pour me déplacer sans qu’il m’entende. Je me glisse hors du lit, je me faufile vers mon bureau (j’ai évité de justesse, avec mon pied, un canard qui couine. Merci princesse de ranger tes affaires) et je cherche le papier tant attendu. Celui qui est sensé me rendre ma liberté (pas sexuelle, mais de vie). La lumière de mon portable n’éclaire pas assez, je ne vois rien.

—    « C’est ça que tu cherches ? »

Oh putain ! Je me croirais, ce coup-ci, dans un film de Wes Craven (« Scream »).

Mais comment a-t-il fait ? J’étais tellement concentrée que je n’ai pas entendu que les ronflements avaient cessé.

—    « Tu m’as fait peur ! A quoi tu joues ? »

—    « Et toi ? »

—    « Ben à rien. Je n’arrive pas à dormir c’est tout »

—    « Tiens »

Il me tend mon papier. Je me sens un peu ridicule.

—    « Merci »

—    « Je te préviens tout de suite, je n’ai pas d’argent, donc ta pension alimentaire tu

peux t’asseoir dessus. La maison te revient, mais je dois t’aider à la payer, je ne peux pas, tu devras te démerder, je verrai ma fille un week-end sur deux et la moitié des vacances. Pour le moment je ne sais pas où aller (encore !), mais fais comme si je n’étais pas là ».

Merci de m’avoir gâché l’effet de surprise !

Mais je dois faire quoi pour qu’il accepte de partir ? Appeler les flics ? « Regardez, messieurs, j’ai un jugement ! Il doit s’en aller, nous sommes divorcés ! ».

Dés demain, je rappelle son pote pour qu’il l’héberge, j’en ai rien à foutre. Après tout, il n’a rien fait quand j’avais besoin de lui, il peut bien faire ça pour moi.

Je descends fumer une clope sur la terrasse (que j’ai oublié de nettoyer, du coup) et me blottis dans ma couette polaire.

Mais il me rejoint. Y’a pas une meilleure colle que lui. « Sans clou ni vis », vous connaissez ? Imbattable, je le teste en ce moment pour vous, ça marche même avec les humains, dis donc !

—    « Les enfants rentrent demain ? »

—    « Oui »

—    « C’est trop con tout ça… Je peux changer, laisse-moi du temps »

—    « Non »

—    « Qu’est-ce que tu es capricieuse ! (encore !) Mais tu te prends pour qui au juste ?

Tu me traites comme une merde et je ferme ma gueule toute la journée ! (c’est bien PN qui parle, vous ne vous êtes pas trompé de ligne) Barre toi et arrête de me casser les couilles ! »

Je me lève, retiens ma couette parce-que j’ai froid, le regarde droit dans les yeux et essaye de ne pas sourciller.

—    « Non. Tu t’en vas, c’est écrit noir sur blanc sur ce bout de papier. Je te rassure, je

ne veux pas de ton argent. Je ne veux pas que tu puisses te vanter de me faire bouffer grâce à tes biftons. Je ne veux pas que tu m’aides à payer la maison, je n’ai pas besoin de toi, je suis une grande fille. Je ne veux plus jamais que tu m’insultes ou que tu m’approches. Tu m’as dégouté de toi. Maintenant, tu as trois jours pour faire tes bagages et trouver un endroit où squatter. Ici, c’est chez moi et tu n’es pas le bienvenu. Tu as tout perdu et ce n’est pas mon problème. Tu peux pleurer, ça ne changera rien. Je me suis blindée autant pour tes insultes que pour tes larmes. Laisse-moi finir ma clope tranquille et va te coucher. Nous n’avons absolument plus rien en commun, rien à partager. Bonne nuit ».

Je jubile intérieurement, mais je tremble de peur (et de froid aussi). Va-t-il m’attraper par les cheveux, parce que j’ai osé l’affronter du regard ?

Il a les larmes aux yeux, je me détourne, pas question de lui montrer ce que je ressens (de la peine, un peu. Je ne supporte pas de le voir pleurer).

Il rentre. Il éteint les lumières. Me voilà seule, avec ma couette, ma clope et les étoiles du mois de décembre.

Dans un mois, j’ai 35 ans.
































Chapitre 24










Impossible de trouver le sommeil. Ma nuit est sectionnée par des cauchemars ou des ombres noires qui dansent au-dessus de mon lit. Je suis sur le canapé, les heures défilent et les reportages de la chaîne Téva s’enchaînent. « Comment rendre votre salle de bains plus cosy », «Infirmières du bout du monde », j’en arrive, du coup, au « Télé achat » étranger, montrant un tuyau d’arrosage rétractable. Ils sont très forts. Mon jardin ne fait que 40m², mais je suis en train de me dire que ce machin va me devenir indispensable. C’est vrai, quoi ! Regardez ! Au départ il ne mesure que 2 mètres et dés que vous allumez l’eau, il se déplie (sans faire de nœuds) et arrive jusqu’à 23 mètres ! C’est génial.

A 7h03, j’entends les pas de PN dans les escaliers. Mais pourquoi mon cœur double son rythme à chaque fois que je le sens approcher ? Qu’est-ce que cela peut faire que je n’ai pas dormi après tout ? Je n’ai rien à me reprocher !

Ouh là, il entre, me regarde froidement, ne dit rien et se dirige vers le frigo où (miracle) il prend une bouteille de lait (j’aurais presque envie d’immortaliser ce moment en prenant une photo, mais je ne pense pas qu’il apprécie). Pour ne pas que l’on me reproche de « faire la tronche », je le salue.

—    « Salut » Le ton était un peu trop détaché, mais bon.

—    « Tu t’es levée tôt ? » Le mec n’a même pas remarqué que je n’étais pas montée

me coucher du tout.

—    « Non, je n’ai pas fermé l’œil »

—    « T’es grave, toi… Putain, vous êtes chelous dans cette famille »

—    « Comment ça ? » De qui il parle exactement ?

—    « Toi, ta mère… Complètement ravagées, les deux ! Ta mère c’est l’être humain le

plus chelou que j’ai rencontré ! Et tes copines n’en parlons pas »

Mais c’est quoi son problème ? Il a rêvé de ma mum ? Il est au taquet dés le matin, on va s’amuser. Et il enchaîne.

—    « On a vraiment rien à foutre ensemble. Tes copines c’est des morues ! Tant mieux

qu’on ait divorcé, comme ça elles pourront venir ici. Mais tant que je suis là, elles ne foutront pas un pied dans ma maison ! T’es naïve. Tu ne vois pas que les gens s’intéressent à toi parce qu’ils pensent que j’ai du fric ? Ça les fait triper, toi ils en ont rien à foutre, tu ne ressembles à rien, c’est moi qu’ils veulent voir ! Mais qu’ils restent chez eux, j’en ai rien à secouer de leur gueule ! »

—    « T’inquiète pas, c’est réciproque »

Et toc. Non mais il croit vraiment être le centre du monde ??!!

—    « Personne n’est à mon échelon. Ni toi, ni tes gosses, ni tes copines, personne ! Je

ne crois pas en l’amour, toi et moi ça n’existe pas ! »

—    « Ben pourquoi tu m’as demandée en mariage alors ? » Ben oui, pourquoi ?

—    « Pour payer moins d’impôts »

—    « Ca aurait été sympa de prévenir dés le départ que tu n’étais pas celui que tu as

laissé paraître » Et puis, je ne te crois même pas, d’abord.

—    « Je t’emmerde »

Bon, ben on a fait le tour, je crois.

Je monte me doucher (et me coucher, un peu).

Je ferme les volets, je ferme les yeux et je fais une petite prière pour que PN ne monte pas m’insulter encore et encore.

J’ai réussi à dormir trois heures (youpi), mais mes yeux ont décidé, eux, de faire la grève, ainsi que mes cheveux. Je pourrais m’en foutre royalement, mais passé la trentaine, j’estime que nous devons faire un effort pour les passants, ne pas les rebuter, et j’en fais un devoir de citoyenne Française, monsieur !

Je ne vais qu’à 40km et ne vais quasiment pas sortir de ma voiture, mais on ne sait jamais (j’ai appris par M6, ce matin, que Jude Law était toujours célibataire. S’il lui prend l’envie de faire un détour par mon village ou par Meudon où habite le père de mes nains, ben je n’ai pas envie qu’il tombe sur Grichka Bogdanov en me voyant !).

Me voilà fraîche. Je quitte la maison sans un mot (princesse fait dodo, donc je ne parle pas à l’autre cinglé).

Ma petite Toyota est bien emmitouflée dans la neige, je vais donc compter 10 minutes de plus pour le dégivrage.

Arrivée en bas de chez mon ex-mari, j’envoie un sms à mon grand pour le prévenir que sa maman chérie les attend devant la grille.

Ils devaient être impatients de me voir, ils sont descendus à la vitesse de l’éclair et me sautent dans les bras, comme quand ils avaient 4 ans (ils m’ont pété le dos, mais c’était bon).

Sur le chemin du retour, on se raconte nos vacances respectives. J’ai, c’est vrai, un peu plus de choses à raconter qu’eux, mais je n’ai aucun mérite : New York versus Le Palais de Tokyo, y’a pas photo.

Quelle idée saugrenue d’emmener ses enfants au Palais de Tokyo… Sans déconner, ils font ça uniquement pour frimer, non ? « On a emmené les enfants au Palais de Tokyo, c’était GE-NIAL ! Oui, même le petit de 18 mois a adoré cette exposition sur l’Art moderne ! ».

Arrêtez de vous foutre de ma gueule, aucun gosse « normal » kiffe sa journée, je n’y crois pas une seconde.

Mais ma fille est polie, elle dit que c’était « bien ».

Mon fils me demande s’il a reçu sa manette de jeu Wii, qu’il a commandée au Père Noël. Oui, mais elle a déjà beaucoup servi apparemment. En même temps, vu que PN a acheté des nouveaux jeux, il pourra en profiter  (en attendant que PN reprenne SA Wii et SES jeux), mon fils se retrouvera donc avec une manette. Toute seule. Sans console.

Princesse est TROP contente de revoir son frère et sa sœur. Elle montre ses Moon boots à ma fille qui trouve ça (troooop) mignon et les amène directement près de leurs paquets cadeaux.

Tous en chœur « On peut les ouvrir maman ? »

Evidemment que vous pouvez. On dirait des chiens fous. J’aurais aimé qu’ils apprécient les jolis paquets, avec les jolis papiers et les jolis nœuds rouges à paillettes, mais bon. Quand je vois leur expression de joie (intense) à la découverte des souvenirs de NYC, je suis heureuse.

Mon fils respire tout ce qu’il ouvre. Qu’est-ce qu’il fait au juste ?

—    « Ca sent New York ! Je te jure ! Ce n’est pas la même odeur qu’ici ! »

—    « Ah ouais, c’est vrai ! » Pour une fois que sa sœur est d’accord avec lui !

Princesse distribue les paquets, très fière de ses achats avec maman. Je prends des photos (quand même) et pose avec eux (le bras tendu qui va gâcher la photo, mais bon on est nombreux à caser dans l’objectif !).

En tous cas, mon écureuil de grand garçon ne perd pas le Nord.

—    « Il te reste des Dollars ? »

PN arrive. Il m’a fait sursauter. C’est son nouveau truc d’arriver par derrière ? (N’y voyez pas de mauvaise pensée). Il leur dit bonjour comme si il avait vu Oussama Ben Laden, mais les enfants sont tellement à leur joie, qu’ils n’en ont rien à faire.

Je m’éclipse discrètement pour téléphoner à son copain. Il est urgent de le faire partir, c’en est trop (pour rester polie).

Ça sonne, mais ça ne répond pas. Bien sûr. Je laisse un message (gentil) pour qu’il me rappelle.

PN me rejoint. On se regarde un moment, ne sachant plus comment communiquer. Il décide de prendre la parole.

—    « La vie n’a aucun sens. Tout ce que l’on aime finit un jour par mourir. Je préfère

foutre un coup de pied dans le bonheur pour ne pas souffrir. Parce que je sais qu’un jour vous allez partir »

Ah. Et en attendant, pour ne pas que tu souffres, tu bousilles des êtres humains. C’est bien. Bon raisonnement. Egoïste, mais sensé.

Mes larmes finiront encore sur le coussin du canapé, pour toute une nuit. Pendant que j’entends les ronflements de « chéri », à l’étage, je me recroqueville espérant disparaître totalement.
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PN a fini par être contacté par son pote (qui a tout compris, sans que j’ai besoin de lui parler de quoi que ce soit), il a fait son sac (petit, faudra qu’il revienne faire son déménagement, merde !) et il est… parti.

IL EST PARTI.

Victoire.

Mes sentiments sont bien en vrac, mais je sais que je réaliserai (plus tard) que cette histoire était totalement dingue.

Mon cœur se traîne un boulet au pied et ma bonne humeur légendaire en prend un coup. Mais la perspective d’une nouvelle année, qui approche à grands pas, me fait revivre (un peu).

Il est temps pour moi de rédiger ma liste de « bonnes résolutions » (youpi). Sauf que cette fois-ci, j’ai décidé de la faire à l’envers (non, je ne sais pas écrire à l’envers, vous allez comprendre). Je pense que nous pourrions ressortir toutes nos listes de chaque année nouvelle et uniquement les photocopier pour les années suivantes. Toujours la même chose ! Si ! Qui n’a jamais écrit sur son bout de papier magique, censé faire de nous de nouvelles femmes : « Faire du sport », ou encore « Arrêter de fumer », hein ? Alors ! Vous voyez bien.

Tout ça ne sert strictement à rien, puisque nous ne tenons nos promesses qu’environ 4 jours et demi (allez, 8 pour les plus fortes d’entre nous). Prenons donc les choses dans l’autre sens :

-          Ne pas se mettre au sport, assumons nos fesses (un peu) molles.

-          Ne pas arrêter de fumer, mais se limiter à 8 clopes / jour max !

-          Ne plus jamais faire d’enfants (mettre un cadenas à son stérilet et en perdre la clef).

-          (Essayer) de se lever le matin de bonne humeur (une journée par semaine on a le droit de faire la tronche).

-          On peut continuer d’acheter des gâteaux industriels, mais deux fois par mois, on fait un VRAI gâteau.

-          Se laisser embrasser par un garçon, sans imaginer qu’il va nous bousiller (dur).

-          Puisqu’on fume moins, on met des sous de côtés ! (et on part en vacances)

-          Ne pas s’inscrire à la Zumba (on sait qu’on n’ira jamais).

-          Ne pas s’inscrire, non plus, à la salle de sport à côté du bureau (on sait qu’on préfère faire les boutiques entre midi et deux) (et même manger une crêpe au Nutella !)

-          Bref. Etre LIBRE ! (de ses mouvements, de ses pensées, de ses culottes sexy ou pas, de mater la télé jusqu’à 3h du mat’, de fumer un paquet entier en écoutant les histoires de nos copines… etc…)

Mais au fait ! Qu’est-ce qu’elles deviennent mes copines ? A part quelques sms, je n’ai pas eu trop de news (normal, c’est les fêtes, c’est pas l’heure des amies).

Mais j’ai une idée (de ouf total), si on passait le jour de l’An ensemble ? (on se croirait dans « Plus belle la vie », merde).

Sms, coups de fils, organisation. Je suis fière de pouvoir vous inviter chez MOI, ce coup-ci ! Personne ne pourra m’en empêcher, je reçois qui je veux, quand je veux.

Mes grands enfants passent le weekend chez leur papa, princesse passe le weekend avec le sien, mais ça veut donc dire… que je suis toute seule pendant deux jours ???!!

Je crois bien que cela ne m’est pas arrivé depuis… depuis… approximativement 13 ans, 6 mois et 12 jours (+ 4heures et 37 minutes).

Vent de panique. Pourquoi ? Tout va bien !

Etape 1 : Commençons par une bonne douche avec masque pour cheveux, brossage intensif des dents (la clope, ça ne pardonne pas), épilation et pose de vernis.

Aaaahhh ! « Je suis une femme, je suis une femme, quoi de plus natureeeeeel en somme ? » (Polnareff, sors de ce corps !).

Etape 2 : Boobook (ouais, bof…) Si ! Tiens, il devient quoi mon diseur de compliment New Yorkais ? Sa photo de profil prouve que ce type s’aime énormément, mais « Il est joli, en tous cas ». (zappe. Zappe, je te dis !)

Etape 3 : Au fond de mon lit, je prends un bon bouquin (c’est dingue, personne n’a besoin de moi pour des problèmes de Petshop, de Wii ou encore « Ca ne te dérange pas de rien foutre, pendant que je m’occupe de tes gosses ? ») Cool. Je savoure.

Etape 4 : Lire me donne toujours envie d’écrire. Ça tombe bien pour vous (ou pas, si ça se trouve je vous ennuie profondément)

Etape 5 : DODO ! Oui, en pleine journée, oui après avoir mangé deux Twix de la marque Carrefour (bourrés d’huile de palme, mais paraît-il que celle-ci est bio…)

Que c’est bon !!!! Rappelez-moi juste pourquoi j’ai fait trois enfants et me suis mariée deux fois ? Quand je vois le kiffe que c’est d’être seule ! Je me promène en culotte chez moi (j’ai fait du feu, il fait chaud), je mange ce que je veux (je ne suis pas obligée de finir mon assiette à cause de l’autre dingue) et je fais tout ce que je veux, à l’heure que je veux !

A moi les émissions débiles, les heures interminables passées avec ma meilleure amie (ma pince à épiler), les coquillettes bourrées de beurre et au gros sel, la musique à fond et les danses absurdes qui l’accompagnent.

Mes poignets n’étant pas entravés, l’heure n’étant plus mon ennemie, je me sens exister de nouveau (est-il possible de prolonger de 15 jours mon repos annuel ? Ou d’arrêter le temps, je vous laisse le choix).

Je profite de ce moment délectable, car je sais bien que dimanche soir mes enfants me manqueront viscéralement et je trépignerai d’impatience de les revoir (battant des mains, comme une petite fille, quand j’entendrai leurs voix dans la rue).

Une maman, quoi.

Mais en attendant, tout ce bouleversement me donne des envies. Punaise, j’ai envie qu’on me drague ! J’ai envie qu’on me désire, qu’on m’attende quelque part, qu’on pense à moi, qu’on rêve de moi (ben quoi ?), qu’on m’envoie des sms (euh, gentils les sms, merci), qu’on se torde de douleur tellement on a envie de me faire l’amour mais que je suis inaccessible et mystérieuse (ouh là, le film érotique de base du dimanche soir sur les chaînes câblées).

Ouais. Bon. J’ai envie qu’on m’aime, quoi.

Mais pourquoi est-ce aussi important ? Pourquoi j’ai toujours BESOIN d’amour ? (non, ne me parlez pas de mon enfance, je vous jure, j’ai été très aimée comme petite fille, rien à voir avec un manque quelconque), pourquoi suis-je si dépendante affectivement ? (ça c’est une phrase qu’un ex m’a dite, un soir où j’insistais lourdement pour qu’il me prenne dans ses bras).

Je m’énerve parfois ! Reste seule Bon Dieu ! Profite ! Regarde comme tu es bien, là… Toute seule… Chez toi… Toute seule.

Ah non ! Pas de larmes ! Pour la confiance en soi, c’est pas encore gagné, je vous avais prévenu.

Allez, hop ! Un petit tour chez Carrefour pour préparer ce jour de l’An mémorable (ah bon ? Tu as invité Bruce Springsteen ?).

Carrefour, un samedi. Que des couples, que des nains qui braillent, que des gens qui s’engueulent ou s’enlacent (parce qu’ils se sont rencontrés à Noël) et blablabla.

J’évite le rayon du saumon, des œufs de lumps et autres crustacés et me cantonne au rayon jolies serviettes, jolie nappe, jolies bougies et gnagnagna !

Non, je ne fais pas la tronche, mais ils m’ont déprimée, tous là ! Je reste comme une cruche devant le stand, les bras ballants, la mine renfrognée, bref. Je boude.

—    « Excusez-moi »

Qui me parle ? Je me tourne et dévisage l’homme en face de moi.

—    « Bonjour »

Oui, bonjour et alors ? (il est beau n’empêche).

—    « Vous savez où je pourrais trouver des lingettes ? »

Il m’a tuée. Sa voix, mêlée à sa gêne, mêlée à son sourire d’excuse et à ses yeux (gris ?)

—    « Ca dépend, des lingettes pour quoi ? »

Ma répartie m’impressionne. Concentre-toi bon sang !

—    « Euh, pour les bébés, pardon »

Salaud ! Tu as fait un bébé avec une autre que moi ? Tu es un MONSTRE ! Dégage. Non ! Reviens ! Prends moi sauvagement sur l’étalage de tomates cerises, pitié !

—    « Au rayon des couches, troisième allée sur votre gauche »

—    « Merci »

Oh ben de rien du tout. Tout le plaisir était pour moi, sincèrement ! Ils le font exprès les mecs ou quoi ? Adresse-toi à un vendeur, ou à une caissière moche, mais pas à moi qui suis prête à tomber amoureuse de ton odeur, juste pour réparer mon cœur.

Je lui mate quand-même les fesses (l’air de rien) et m’imagine des choses tellement osées que j’en rougis devant mes bougies de Noël, en gloussant comme une imbécile.

Merde, un vigile m’a repérée et esquisse un sourire en coin l’air de dire « Grillée ! ».

Oh ça va ! Pourquoi il n’y aurait que les mecs qui auraient le droit de nous mater le derrière ?

Je choisis un panel de bougies différentes (blanches, taupes et grises, comme les yeux du jeune homme), je bâcle un peu le tout, j’en ai marre.

Un petit tour au rayon des couches (mouhahahaha !), mais chouchounet est parti.

Vu la tête de ma caissière, je comprends aussi pourquoi on ne leur demande jamais un renseignement.

En passant devant le vigile qui m’a « cramée » tout à l’heure, il me fait un clin d’œil et me dit « Bonne année mademoiselle» me souriant de toute ses dents très blanches. (Mademoiselle, hihihi !)

Je ne réponds pas, je n’ai rien à dire et lui, je ne lui mate pas les fesses. Et toc !

De retour à la maison, j’allume la télé pour faire une « présence ». Puis je rallume mon ordi et retourne sur Boobook. Je suis décidée à envoyer un message à « Monsieur j’habite la grosse pomme ».

Que lui dire ? Voyons… Je bafouille un truc et clique sur « envoyer ». Mon cœur bat (je sais, je suis une midinette). Je ne prends aucun risque, il habite à l’autre bout du monde et ça me rassure.

Quand j’entends le « pling » de sa réponse dans mes messages privés, je me prends à sauter d’un bond entre ma cuisine et la table (environ 3 mètres quand-même).

Il a répondu ! Il a répondu quoi ?

Clic – ouvrir – « Je t’embrasse fort »

MOI ? Il m’embrasse fort ? Moi cette pauvre fille perdue qui se met à titiller les gars sur internet ? (la honte) Même ma culotte frétille (ben merde, alors).

Allez, ne réponds pas, joue la fille distante (avec 6000 km qui nous séparent, c’est facile).

Evidemment, je suis tellement niaise que je réponds (la base, quoi ! Ne pas répondre !), en plus j’écris un truc totalement nul « Youpi ».

Note pour plus tard : Prendre des cours de séduction.

Et, comme une imbécile, je vais attendre toute la soirée qu’il me réponde à nouveau, mais… Non. Grrrr. Ils m’énervent les garçons !

Tic Tic Tic.

Sms – ouvrir – PN (pitié)

J’ouvre ? « N’oublie pas d’arroser les plantes ».

Si tu n’as rien à me dire, ne dis rien, parce que là, franchement… Lui, pour le coup, je ne lui réponds pas !

Mon weekend se prolonge en prélassement, en (re) découverte de mon corps meurtri, en bain moussant, en feu de cheminée, en lecture, en écriture et en bonhomme de neige.

Je suis ravie de m’apercevoir qui si mon cœur est brisé, mon clitoris ne l’est pas ! C’est rassurant. Ce qui ne veut pas dire que je vais m’envoyer en l’air avec plein de mecs, sans que mon cœur ne ressente quoi que ce soit. Je reste fleur bleue et j’ai besoin « d’aimer pour faire l’amour » (quoi que, parfois, se faire prendre sauvagement les fesses par un rugbyman ne fait pas de mal).

Ma sexualité reprend le dessus. Je ne suis pas sûre d’être prête à laisser un homme poser la main sur moi de nouveau (gentiment, j’entends), mais au moins tout fonctionne.

Ouf ! Je maîtrise mes orgasmes comme une grande fille LIBRE ! Personne ne me force, je fais ce que je veux avec moi-même et je vous jure que ça change la vie.

Avec PN, sexuellement, cela se passait à merveille (enfin, au début, parce qu’après les insultes j’avais plus trop envie). Avec lui, j’ai découvert la liberté sexuelle dans les mots entre autre (crus, parfois), sans passer pour une salope (quand il me respectait encore).

Révolution pour ma culotte et pour mes fesses (qu’il aime tant), plus de tabous, on se dit tout, et je me promenais même nue, sans me cacher (vieux complexes qui nous gâchent la vie).

Tout devenait un jeu et ce que je n’aurais jamais imaginé avant, semblait « normal » avec lui, rien de sale, juste la vie et le sexe.

Je crois même que le jour où il m’a enlevé lui-même mon Tampax pour me prendre contre la baignoire, tellement il avait envie de moi, ne m’a même pas choquée, c’était osé mais excitant.

Il était parfois bizarre dans ses fantasmes, mais tant qu’il ne m’amenait pas une équipe de pompiers à la maison pour me bander les yeux et me faire ma fête avec leur lance à incendie, je n’avais même pas peur !

J’ai eu d’autres hommes dans ma vie, mais avec PN c’était vraiment « chaud ». Le problème c’est que du coup, on ne fait que « baiser », on ne fait plus l’amour.

Alors parfois c’est ce qu’on veut aussi (les hommes n’ont pas le monopole de la baise, on en a aussi envie de temps en temps !), mais on aime (surtout) la tendresse d’un homme qui nous fait l’amour respectueusement, se souciant de notre plaisir et ne nous tirant pas les cheveux trop fort quand il nous prend en levrette !

Je saurai imposer, à l’avenir, mes désidératas. En priorité, le respect.

Ce sera le mot d’ordre de cette nouvelle année : se sentir respectée. Non ?
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Un seul bémol à ma solitude (appréciée), j’ai peur du noir et je suis terrifiée de dormir seule dans cette grande maison. Vite ! Il faut que je me trouve un colocataire (beau, aimant et bien foutu).

Je profite de cette dernière journée seule et entame une révolution capillaire. Je coupe mes cheveux longs. Tout changement de vie, implique généralement un changement de coupe de cheveux. C’est vrai !

Ça c’est fait. Le carré plongeant déstructuré est parfait pour moi (déstructuré parce-que je me coupe les cheveux moi-même, mais ils sont bouclés donc on ne voit pas les défauts).

Tic Tic Tic.

Sms – ouvrir – Cynthia

« Hello, ma belle, dis-moi, ça te dérange si j’emmène des amis au jour de l’An ? »

Qu’est-ce qu’elle veut dire par là ? DES amis, c’est-à-dire combien ?

« Combien ? »

« Trois, je leur ai montré ta photo, ils veulent te rencontrer ☺ »

« T’es dingue… Ok ! »

Je joue avec le feu et j’adore ça.

J’ai récupéré tous mes enfants, j’ai à peine croisé PN qui m’a basée en beauté (tant mieux !) et nous préparons notre soirée du lendemain.

Etant donné qu’il n’est pas impossible que Cynthia soit amie avec Jude Law (pourquoi pas ?), je prévois une peau nette et sans poils et une chevelure sexy.

Qu’est-ce que je suis contente de les inviter !

A 20h30, le lendemain, tout est prêt. Mes enfants sont habillés comme des Rois et je suis également sur mon 31.

Ma Claudia chérie arrive avec son n’amoureux de mari, toujours aussi beau gosse. Elle arbore un ventre généreux et une mine parfaite. Quels chouchous ces deux-là…

Cynthia débarque en retard (ben évidemment, c’est Cynthia !), mais accompagnée de ses « copains » et de son Luigi chéri.

Je scanne automatiquement les têtes des trois spécimens inconnus, désormais dans mon salon et j’avoue que ma louloute ne me connaît pas trop mal.

Mes sens sont en émoi, je sens des regards sur moi (ils sont fous !), des mains qui me frôlent en allant se servir un verre sur mon bar et des yeux de braise.

Ils me feraient presque flipper, les trois ! Mais je les laisse s’exprimer et savoure l’effet que je produis sur eux (merde ! J’ai oublié de mettre du déo !).

Je m’éclipse au deuxième étage pour remédier à ça et m’aperçois que je suis ROUGE d’excitation ! Les hommes trouvent ça mignon, moi non. Je tente de masquer, mais c’est trop tard, mes hormones ont parlé.

En redescendant, je tombe nez à nez avec « Monsieur j’ai des mains baladeuses ». Il n’a pas que les mains baladeuses, sa bouche est également très frivole ! Il me plaque contre le mur des escaliers et m’embrasse tendrement, posant une main (légère) sur le haut de mes fesses (très contractées à ce moment précis). Impossible de m’abandonner, nous sommes dans le couloir qui mène à la chambre de mes ENFANTS !!! Au secours, venez m’aider, un type s’est emparé de ma bouche ! Mes joues doivent être sur le point d’exploser, quand il s’arrête.

—    « Tu es vraiment très belle »

—    « Ah »

Ben oui, mais qu’est-ce que vous voulez ?! Je n’ai plus l’habitude. Je le repousse légèrement (et gentiment) et lui propose de redescendre.

Mon visage doit refléter une gêne intense, Cynthia me regarde de travers. Je lui fais les gros yeux, genre « Ben quoi, tu as un problème ? Tout va bien de mon côté ».

Il est à peine 23h30 et je sens que les trois hommes, ramenés par ma louloute, se tenteraient bien une nuit à 4 (attendez : 3 hommes + moi = oui, c’est bien ça 4 !!!! Maman !!!!!) Si PN voyait ça. Ca l’exciterait au plus haut point.

Je calme le jeu, déjà parce qu’il y a mes enfants et surtout parce que : Non mais vous êtes dingues ?! (quoi que, je vous ai dit que j’étais libérée sexuellement… Non !).

A minuit, je suis quand même contente de ne pas être seule. Claudia bizoute son petit mari et Cynthia (bave ?) dans la bouche de Luigi.

Certes, mes enfants me sautent dessus pour me faire un gros câlin et me souhaiter d’être heureuse (il serait temps !), mais j’ai aussi droit à un bisou des trois inconnus.

Je tourne bien ma tête sur le côté pour qu’il n’y ait pas de malentendus et qu’ils me fassent « la bise » et c’est tout.

Champagne (pas pour moi, heureusement que je ne bois pas, je vais garder les idées claires) et dodo pour les enfants.

Nous voilà entres adultes (consentants). Nous avons bien ri, ils ont bien bu, nous avons bien flirté avec nos yeux, ils ont bien profité de mes jambes et Cynthia et Claudia me disent à quel point elles sont heureuses pour moi d’avoir réussi à « chasser » PN.

Luigi se lève, Luigi semble nerveux, Luigi part à la cuisine et revient un peu rouge, Luigi s’agenouille devant Cynthia.

OH MY GOD ! Il ne va pas faire ça chez moi ?!

Comme tout homme qui se respecte, il pose un genou à terre, sort de sa poche une petite boîte (ce qui provoque, automatiquement, l’étonnement larmoyant de ma louloute), elle met ses deux mains devant sa bouche et arrête de respirer.

Nous sommes suspendus à cet instant « magique ». Vas-y, Luigi, elle va adorer ça. C’est ton moment.

—    « Cynthia, tu as fait de moi un autre homme. Je n’ai jamais été aussi heureux de

toute ma vie (blablabla, non je déconne, c’est beau). Est-ce que tu veux devenir ma femme ? »

Suspense (ou pas, on la connaît louloute).

—    « Mais ouiiiiii ! »

Mazeltov ! Nous pleurons toutes les trois et applaudissons comme des idiotes devant une série Américaine. Luigi, tu es trop fort. Tiens, pour la peine, vous allez ouvrir le bal, je vous mets une chanson de Franck Sinatra « The way you look tonight » (chanson sur laquelle j’ai ouvert le bal de mon premier mariage, snif).

Mais qu’ils sont mignons. Claudia se joint à eux et tente de danser avec son chéri (mets-toi un peu en décalé, par rapport à lui, sinon il a les fesses en arrière à cause de ton bidon) et pour ma part je vais aux toilettes pour échapper à mes trois inconnus (sexy).

Je fais pipi, je me mouche, je tire la chasse, je me lave les mains et je regarde, en sortant, qu’aucun des trois ne me plaque, de nouveau, sur un mur quelconque.

La nuit se prolonge, j’ai réussi à avoir de grandes discussions avec les trois, ils sont charmants, intelligents, mais… Non.

Chacun rentre chez soi. Nous avons passé une très bonne soirée. Cynthia repart avec une bague, Claudia avec la main de son chéri dans la sienne et les trois garçons avec mon numéro de téléphone.

Nous sommes donc le 1er janvier, départ pour une nouvelle vie, toute neuve.

Je pense que PN me teste, il ne m’a pas écrit pour me souhaiter la « Bonne année » (moi non plus), ou alors son pote lui a confisqué son portable, ou alors il a trouvé une nana ???!!!

Je vais (j’espère) avoir la paix. Désolée, mais je ne vais pas la prévenir qu’il est malade et qu’elle va souffrir, c’est son problème.

Princesse a l’air d’avoir grandi en cette nouvelle année. Qu’elle est belle, mon petit bouchon… La rentrée approche et j’ordonne donc à mon fils de ne pas me foirer ce début d’année au collège (après Noël, il se relâche toujours. Il a eu ses cadeaux, il estime que c’est bon), il promet, sa sœur rigole, il s’énerve. NON !

Essayons de ne pas nous embrouiller cette année. Soyons main dans la main et soudés.

Ma confiance en moi reprend peu à peu. Depuis le départ de PN j’ai appris à regarder autour de moi et les regards que je vois ne sont pas si déplaisants. J’ai toujours l’air un peu triste, fatiguée par la vie, maigrichonne, mais je ris bien plus et ça, ça transforme un regard.

Mes 35 ans approchent à grands pas (doucement, ne vous pressez pas non plus !) et je sens qu’il va se passer des choses (que je vais provoquer certainement, rien ne m’arrêtera).

Ce matin, une lettre dans ma boîte. Réponse d’un éditeur. Mon sang afflue dans mes oreilles et je n’entends plus rien, ça tambourine (oui, je suis très émotive).

Depuis le temps que j’attends ça ! Je l’ouvre et parcours à la vitesse de l’éclair le texte, cherchant désespérément un compliment.

J’ai envoyé des manuscrits à plusieurs maisons d’édition mais les réponses mettent plus de 3 mois à arriver, pour certaines (voire 6 mois), et donnent envie de se pendre entre temps.

Je n’y crois pas. Je n’y crois pas. Ils ont aimé.

ILS-ONT-AIME !!!

Tout mon corps est en fusion et je me propulse d’ailleurs dans les airs, sans rien contrôler de mes mouvements désordonnés.

Mon anniversaire est dans trois jours, je garde ce secret pour l’annoncer à mes copines en temps voulu (comment je vais faire pour garder ça secret ?).

Toute ma vie quotidienne s’est teintée de rose poudré, de paillettes et de sourire scotché au visage. Ma mum me demande d’ailleurs si j’ai rencontré quelqu’un tellement je suis louche à ses yeux. Je ris. JE RIS !!!! Regardez comme je ris bien !

—    « Je me fous royalement de rencontrer quelqu’un, je vais être éditée maman ! »

—    « C’est pas vrai !!!! »

Ben si, maman, je ne jouerais pas à ce genre de blague.

Nous crions au téléphone, comme deux midinettes. Oh ben non, elle pleure ! Pleure pas ma mum chérie, sinon moi aussi (mais des larmes de joie, c’est tellement bon). Mon cœur bat la chamade et je suis fière de partager ce moment avec elle.

J’ai rendez-vous dans deux jours à la maison d’édition et mes jambes se dérobent sous moi, avant même d’y être.
Note pour plus tard : Poser une RTT à l’hôpital (encore, oui).

Je ne lâcherai rien. J’ai confiance en moi. (qu’est-ce que j’ai dit, là ?)

Le jour de mon anniversaire, je débarque à l’école avec une bouteille de champagne et la pose sur un muret où se trouvent Cynthia et Claudia.

—    « D’après vous ? »

Elles adorent les devinettes. Cynthia se lance.

—    « Tu vas te marier ? »

—    « Je ne suis pas toi ! »

—    « Tu es enceinte ? » Mais de qui Claudia, franchement ?!

—    « Je ne suis pas toi, non plus »

—    « Tu vas être éditée » Les deux ensemble, joli !

—    « OUIIIIII »

Je crois qu’à ce moment-là, les parents d’élèves nous ont vraiment prises pour des dégénérées mentales. Nous entamons une danse indienne autour du muret et sabrons le champagne à 8h40 du matin. On s’en fout.

Nos flûtes en plastique à la main (oui, même moi, celle-là j’étais obligée), nous nous imaginons jouer nous-mêmes l’adaptation de mon livre pour le cinéma (on peut rêver).

Nos trois cœurs sont émus et solidaires.

Il n’y a pas que moi qui vais avoir une bonne année, rappelons que Claudia accouchera au printemps et Cynthia passera une alliance à l’annulaire gauche de Luigi, au début de l’été.

Tous ces préparatifs nous mettent en joie.

En rentrant de l’école, à 16h30, mes enfants me voient déjà à la une des magazines ou sur des plateaux télé. Calmez-vous, les nains, franchement ce n’est pas parce-que mon livre sera en librairie qu’il va se vendre ! Et il faudrait que cela marche du tonnerre de Dieu pour qu’on en parle à la télévision (pitié ! Donnez-moi une étoile filante, maintenant, que je puisse faire un vœu !).

Le soir de mes 35 ans, je me retrouve un peu seule. Cynthia donne un concert, Claudia est en famille et mes enfants ayant école le lendemain, sont couchés. Je suis par contre ravie que PN n’ait pas la mémoire des dates, il ne m’a rien souhaité, il a dû oublier.

Je fais quoi ?

Mon ordinateur émet un petit « pling ».

Boobook – messages – oh, mon petit New Yorkais (chéri potentiel, virtuel, donc)

« Ca va madame ? »

Je me branche en « chat » et lui annonce la bonne nouvelle (j’ai envie que le monde entier le sache que je vais sortir un bouquin, et de me dire qu’à NYC quelqu’un est déjà au courant me grise).

On sonne à ma porte. Qui cela peut bien être ? Je regarde par le judas, il est 21h00, méfions-nous. Ben, c’est quoi ça ? Un livreur avec des fleurs dans les bras. Oh non, merde, PN n’a pas oublié. Je lui ouvre, sans y mettre beaucoup de cœur. Il me tend les fleurs « Oui, c’est bien moi, merci » et je referme.

J’aurais dû les lui laisser ! Mais elles sont magnifiques. Je suis même étonnée, ce sont des pivoines et ce sont mes fleurs préférées (PN n’aurait jamais retenu un truc comme ça).

Au bout de quatre ans, PN en était encore à s’étonner, lorsqu’il m’en tendait une, que je lui réponde que « Non, je n’aime toujours pas les bananes, merci ». Alors, les pivoines…

Je reviens vers mon ordinateur et constate que « chéri virtuel » m’a écrit « Joyeux anniversaire beauté ». Mon sourire est sincère.

Je décachète l’enveloppe des fleurs et lis le mot : « Joyeux anniversaire beauté ».

C’est quoi ce délire ? Mais… Mais… C’est de lui ???? Vous voulez dire qu’un homme (sexy au plus haut point), habitant New York, vient de me faire livrer mes fleurs préférées, chez moi, à 21h, le jour de mon anniversaire ????

J’en tomberais presque dans les pommes, dis donc ! Heureusement que nous ne sommes pas en webcam, je dois avoir l’air d’une cinglée.

Je m’empresse de lui répondre.

« Tu es fou ?! »

« Oui »

« Comment savais-tu pour les fleurs ? »

« Tu en avais parlé, une fois, sur internet »

Quelle mémoire, il est champion.

« Bravo. Tu m’as assise par terre. Je ne sais pas trop ce que je dois en conclure, mais ça me touche énormément »

« Tires-en les bonnes conclusions ☺ »

Tiens, ce smiley-là, je l’aime bien !

Nous discuterons une bonne partie de la nuit (enfin du jour, pour lui) comme ça. Il m’a soufflée.

Mais on fait comment concrètement ? Il habite si loin ! A un moment donné, je ne pourrai plus me contenter de flirter sur internet, je n’ai plus 14 ans ! (au passage, internet n’existait pas à cette époque. Chuut ! Tais-toi !)

Je dois en savoir plus sur ses intentions. Mais il me coupe dans mon élan. « Pling ».

« Je serais à Paris après-demain. 11h, ça te va ? »

« Tout me va »

Je suis foutue.
































Chapitre 27










11h. J’attends, (fébrile), devant l’entrée de l’hôtel Bristol, à Paris. Rien que la devanture est intimidante. Est-ce que cela n’est pas un peu trop « on sait très bien ce qu’on va faire aujourd’hui, tous les deux » de se donner rendez-vous devant un hôtel ?

J’essaye de ne pas trop me poser cette question. Ma tenue, somme toute assez tranquille, ne laisse pas forcément présager une journée chaude et sexuelle. Mon look me rassure, en gros.

Mais au fait ! Je ne sais plus s’il me rejoint en bas ou bien s’il m’attend « là-haut » ! Je commence à paniquer (franchement, calme toi !) et relis nos sms échangés.

Quelle cruche, il m’attend dans sa suite (dans sa SUITE ???), j’avais zappé. Rien que l’idée de me retrouver avec un autre homme que PN me ferait partir en courant, tellement j’ai peur, mais je veux prendre mon courage à deux mains et affronter ce moment pour savoir ce que je vais ressentir (il mérite quand même un bisou pour les fleurs, non ?).

Cela fait, approximativement, cinq minutes que le portier me reluque les fesses. Il semble donc étonné que je finisse par franchir le pas de la porte (enfin les portes qui tournent). Il me salue de sa casquette et je n’aime pas trop son petit sourire en coin qui me laisse croire qu’il a tout compris de ma situation matrimoniale.

N’étant pas habituée à ignorer qui que ce soit, je le salue gentiment et m’excuse (cruche !) d’avoir patienté devant l’hôtel « parce-que j’avais oublié, qu’en fait, on m’attendait à l’intérieur ». « Pas de souci, Madame, bienvenue ».

Ok, ça c’est fait.

Une fois les portes passées (sans me faire emporter pour un deuxième tour), je m’approche du comptoir où deux jeunes femmes (sublimes) et un maître d’hôtel (pas sublime) sont affairés à répondre au téléphone. Poliment, je patiente. Je rougis (pourquoi ?), comme si je n’étais pas à ma place et que je dérangeais.

Une des deux jeunes standardistes m’adresse un sourire Ultra Brite et me demande « En quoi elle peut m’aider ». N’ayant pas envie de bafouiller, j’essaye d’aller droit au but.

—    « Je suis attendue »

—    « Je me doute »

Pourquoi ? J’ai l’air vraiment si déplacée ?

—    « Votre nom ? »

Ah oui, j’avais oublié ! Il voulait un nom de code (serait-il marié ?)

—    « Mac Queen. Flash Mac Queen »

Son rictus m’énerve, mais j’ai envie de rire aussi.

—    « Monsieur vous attend au salon »

—    « Merci »

Au salon. Pas dans sa suite, alors ? Tant mieux. Bon. Il est où ce salon ? J’aimerais pouvoir faire comme si je connaissais les lieux par cœur et mes yeux scannent à une allure folle tous les écriteaux qui m’entourent, pour ne pas avoir l’air idiote. Mais même de dos, je ne sais pas mentir.

—    « Au fond du couloir à droite, Madame »

—    « Oui, merci, je pensais à autre chose »

Menteuse. Mes jambes sont molles et mon champ de vision se rétrécit considérablement. Allez ! Tu peux le faire ! J’avance prudemment. Heureusement que je n’ai pas mis de talons hauts, mes ballerines se cramponnent au sol et c’est tant mieux.

En croisant mon regard dans un miroir du couloir, je m’effraie moi-même. Comment peut-on lire autant de choses sur un visage ? Tant pis, j’assume. Oui, je suis terrorisée, oui, je vais m’évanouir, oui j’ai peur. J’ai peur. J’ai peur. Tellement.

En arrivant au salon, j’aimerais que mon BlackBerry sonne, afin que je puisse avoir une contenance, mais mes amies me laissent tranquille. Grrr.

Je le vois. Il est là. (oui, on a compris). Il n’est pas tout seul. C’est qui celle-là ? Oh merde ! Si ça se trouve, il m’invite juste à son mariage ! Mais non, n’importe quoi. Je sais ! Il invite plein de filles à l’hôtel et fait un casting pour savoir qui passera la nuit avec lui ! Salaud !!! Et moi, je suis tombée dans le piège. Je suis condamnée à souffrir toute ma vie ?

Je ne me suis même pas rendue compte que j’étais arrivée à sa table. L’air embarrassé de le déranger.

—    « Hello. Tu veux que je t’attende au bar ? »

Il se lève et me regarde intensément.

—    « Enfin, te voilà »

C’est à moi qu’il parle, là ? Il a totalement zappé la fille assise à sa table. Elle se lève et lui fait un petit signe de la main avant de s’éclipser.

—    « Assieds-toi. Tu veux boire quoi ? Champagne ? »

—    « Euh non… Je ne bois jamais »

—    « Ça t’ennuie si j’en prends ? »

—    « Non ! Tu as quelque chose à fêter ? »

—    « Toi »

—    « Ah »

Je suis horriblement gênée et j’ai vraiment l’impression que c’est une blague, qu’il se moque de moi, que c’est une caméra cachée.

—    « Tu es à Paris pour longtemps ? »

—    « Ca dépend »

—    « Ah »

Il fait son petit cachotier, ça m’énerve ! Je décide alors de lui raconter mon aventure avec PN. Autant mettre cartes sur table tout de suite, comme ça s’il a peur, il me fera tourner dans les portes de l’hôtel et je serai éjectée directement dans ma Toyota. (c’est peut-être à ça qu’elles servent ??).

Il m’écoute, patiemment. Il doit me prendre pour une dingue. Il a l’air sombre, très en colère parfois, puis plus doux. Mais à quoi pense-t’il exactement ?

Après avoir parlé pendant plus d’une demi-heure (j’ai soif), il reste silencieux. J’attends la sentence.

—    « Je savais »

—    « Comment ??? »

—    « Il n’y a qu’à te regarder pour savoir »

Oh ben merde, alors !

—    « Je suis heureux que tu sois là »

Il me prend la main, me lève et m’emmène avec lui. J’ai envie de lui demander où on va, mais je suis muette. Je le suis. Nous nous dirigeons vers les ascenseurs. Ah d’accord ! Je lui dis que je suis traumatisée, que j’ai eu trop mal, que j’ai peur de tout et surtout des hommes et il m’emmène dans sa chambre ? Bravo ! Les mecs sont vraiment tous les mêmes. J’ai envie de pleurer, de partir en courant.

Les portes s’ouvrent et, au lieu d’être dans un couloir d’hôtel desservant des chambres, je me retrouve face à une jeune femme, en tailleur impeccable, portant une serviette de toilette sur ses mains. Elle me fait signe d’avancer, me tend la serviette et me gratifie d’un « Bienvenue au SPA », comme si elle n’attendait que moi pour commencer sa journée.

Je me retourne vers mon New Yorkais, sans comprendre. Il sourit, amusé de sa petite blague.

L’endroit est splendide. Du marbre blanc, des plantes vertes, une piscine gigantesque, des cascades d’eau, des fontaines, des transats et une musique douce pour accompagner l’ensemble.

Il me lâche la main et me fait signe d’avancer.

—    « Tu ne viens pas avec moi ? »

—    « J’ai du travail. Mais je pensais que tu en aurais besoin. Profites-en, je te retrouve

ce soir, vers 19h, au bar »

Il m’embrasse chastement, sur la joue, et me confie aux mains d’une masseuse Asiatique.

Ce type est dingue ? (c’est trooop bien !!!).

Rassurée de ne pas « passer à la casserole » dans la minute, j’apprécie que l’on me laisse le temps de m’habituer à d’autres choses que mon ancienne relation.

Massages, piscine, hammam, sauna, gommage, soin du visage et blablabla. Tous ces gens ne sont là que pour moi, c’est formidable (et totalement surréaliste).

Méfie toi, cela ne sera pas comme ça tous les jours. Le mec s’est juste fendu d’un GROS billet pour t’impressionner, mais après ce sera coquillettes et lit Ikéa.

J’en suis consciente, mais ça fait un bien fou. Comme si j’avais besoin d’être lavée de mon histoire, besoin de gommer ma peau pour enlever toutes traces de ses mains sur moi, réhydratée  de lotion aux senteurs qui ne me rappellent pas « lui ».

Dommage que cela ne soit pas possible d’appliquer des crèmes, des baumes, sur le cœur.

Je me sens toute neuve, mais mon cœur cherche encore la bonne colle pour se réparer.

A 18h45, je retourne en cabine pour me rhabiller. Mes vêtements me semblent bien vieux à côté de la prestigieuse journée que je viens de vivre, mais ils font aussi partie de moi et je redescends (un peu) sur terre en les enfilant. Je retrouve ma condition, en quelque sorte, et cela ne me déplaît pas. Je ne suis pas habituée au luxe (mais pourrais y prendre goût, comme chacune d’entre nous).

Plus rassurée qu’au début de la journée, je rejoins le salon. J’ai l’impression d’avoir perdue trois kilos, tellement j’ai été chouchoutée. Un poids s’est enlevé.

Lorsqu’il voit mon sourire, il sait que j’ai ADORE, mon visage exprime tout.

Il me raconte pourquoi il est à Paris. Son restaurant Français prend de l’ampleur à New York et il a des affaires à négocier avec des boulangers Français. Ah. Personnellement, je n’y connais rien, il parle de gros sous, mais je suis uniquement concentrée sur sa bouche qui me parle.

J’ai même presque envie de dormir, tellement je suis détendue de tous ces massages. Il rit et me sort de ma rêverie.

—    « Tu m’écoutes ? »

—    « OUI ! » Pas la peine de hurler !

—    « Viens »

Il me reprend la main, me relève et me ré-amène vers les ascenseurs (le SPA n’est pas fermé à cette heure-là ?).

Cette fois-ci, les portes s’ouvrent et nous nous retrouvons bien dans un couloir desservant des chambres. Ma déception pointe le bout de son nez. Je pensais qu’il était un peu différent des autres, mais bon. J’ai peur qu’un homme me touche. Non, je ne veux pas. Pourquoi ils en ont tant besoin ? Pourquoi forcément faire l’amour tout de suite ? En temps normal, pourquoi pas, mais là… Je pensais qu’il avait tout compris. Tant pis.

Il sort une carte magnétique et la glisse dans la fente d’une porte ressemblant à toutes les autres.

Il m’ouvre, me laisse passer devant et referme derrière lui. Oui, c’est magnifique, c’est vrai. La chambre est simple, mais joliment décorée. Des draps blancs immaculés, de jolies serviettes posées dessus, des lampes de chevet de très bon goût et une vue splendide. Je me retourne vers lui, je ne sais pas ce que disent mes yeux, mais il sourit.

—    « Tiens, je te donne ta carte pour la porte. C’est ta chambre, je suis juste à côté.

Dors, cela te fera du bien. A demain, bonne nuit. »

De nouveau, un doux baiser sur ma joue et sur mes mains. D’autres filles se vexeraient de ce comportement, mais moi… je suis scotchée et émue de voir qu’il comprend.

—    « Merci… »

—    « Non, merci à toi d’être venue… »

Il sort et me laisse à mes larmes. Tout ça est tellement beau, touchant. J’avais oublié que l’on pouvait être respectée. (Ceci dit c’était ma bonne résolution !)

Je regarde la vue pendant des minutes qui semblent interminables.

Oui, cette situation sera éphémère, mais inoubliable de l’attention que l’on me porte.

La faible lueur du soleil me sort de mes doux rêves. Je m’étire délicatement dans mes draps blancs et me demande quelle heure il est. Non, je n’ai pas envie de regarder. Je pense à ma journée d’hier, à ses yeux, à son sourire coquin et à ses mots et gestes rassurants. Je pense aussi à mes enfants qui ont dû bien s’amuser avec Cynthia, hier soir, et qui doivent être en partance pour l’école. Je me tourne sur le côté et me demande quand je vais le voir, aujourd’hui. Et qu’est-ce que je vais me mettre ???? Il aurait pu me dire, tout de même, de prendre un vêtement de rechange ! (oui, enfin, tu aurais pu te douter, aussi, que tu y passerais la nuit, avec ou sans lui !) C’est pas faux.

On frappe. Je sursaute. Merde ! C’est lui. Je me recoiffe de mes doigts et vérifie mon haleine (qui laisse à désirer). Vite, je saute dans la salle de bains, j’enfile un peignoir et ma brosse à dents, l’air de rien, que je colle dans ma bouche.

—    « Entrez »

Oh. C’est le room service. Bon. Je m’aperçois que je n’ai pas mis de dentifrice sur ma brosse à dents, ce qui me rend ridicule. La femme de chambre me porte un plateau sur le bureau, devant le lit et s’éclipse rapidement.

—    « Attendez ! »

Je fouille, énergiquement, mes poches de la veille et lui sort quelques maigres pièces pour la remercier. J’ai un peu honte, mais bon. Elle me salue et me laisse seule.

Un pied se coince dans ma porte et sa voix retentit dans la chambre.

—    « Je peux entrer ? »

—    « Oui ! »

Naturelle ! Plus naturelle que ça !

Il est déjà habillé, tout frais. A côté de lui, je ressemble à Cruella, mais bon, il n’avait qu’à pas venir dans ma chambre avant que je ne prenne ma douche.

—    « Je t’ai commandé un petit déjeuner Américain »

—    « Cool » Cool ???

—    « Je peux rester un peu avec toi ? »

—    « Bien sûr ! »

Arrête d’appuyer sur chaque fin de phrase, comme ça !

Il s’assoit et me sert du café (mince, il ne le sait pas, je déteste le café). Je souris.

—    « Ça c’est pour moi, toi c’est du chocolat, non ? »

—    « Oui… »

Scotchée. Je suis scotchée. Il me verse mon chocolat, dans une autre tasse.

—    « J’ai passé de très bons moments avec toi »

—    « Et moi donc ! » Nul.

—    « C’est vrai ? Ça t’a fait du bien ? »

—    « Tu plaisantes ? Je ne sais même pas pourquoi tu as fait tout ça… »

—    « Parce que tu es différente »

Il faut absolument que je raconte ça à mes louloutes.

—    « J’avais envie que tu profites, un peu, de la vie »

Ne te la raconte pas trop quand même, mais… Merci.

—    « Et tu n’avais pas l’intention de… Avec moi ? »

Est-ce que j’ai vraiment dit ça ?!

—    « Faire l’amour avec toi n’est pas une finalité en soi. J’en ai très envie, mais je

t’attendrai. »

—    « Ah »

Il en a très envie ? Ce type est définitivement dingue (oui, vous ne m’avez pas vue au réveil)

—    « Ecoute. Je reste quelques temps à Paris. Si tu as envie que l’on se voit…

Appelle-moi, d’accord ? »

—    « Ok… Merci, vraiment, merci… »

Un petit clin d’œil et il sort.

Laisser monter le désir, il n’a pas tort. Il sait comment il faut s’y prendre avec une fille perdue, comme moi. Je me sens bien, je me sens libre, je me sens RESPECTEE.

Et j’ai faim. Je dévore ce petit déjeuner Américain, comme si je n’avais pas mangé depuis… depuis quant au fait ?
































Chapitre 28










Allez, démarre ! Oh non, c’est la fin. Ma Toyota a rendu l’âme. C’est pas vrai ! Ah, ça y est ! Merci Mon Dieu, elle est vivante (je ne vais pas rentrer en train).

Sur le chemin du retour, mon téléphone est en surchauffe. Je DOIS raconter ma journée et mon réveil à mes copines. Elles s’extasient de tant d’attention, et espère pour moi qu’il n’y a pas un loup caché derrière cette attitude chevaleresque.

Je parle, je parle, mais je ne sens pas ma voiture. Elle répond bizarrement à mes gestes. Surtout les freins. Je l’ai faite réviser il n’y a pas longtemps, pourtant, tout allait bien.

Je raccroche pour me concentrer. Je la teste et m’aperçois que les freins sont vraiment défaillants. J’ai très peur, mon cœur bat à tout rompre. Merde ! Je suis sur l’autoroute et je n’ai plus de freins ! MAMAN !!! Je tente de ne pas céder à la panique  et préfère me ranger sur la file de droite. J’essaye de freiner, mais rien n’y fait, elle ne répond pas. Je prie le Bon Dieu pour qu’il n’y ait pas d’embouteillages. Je décide de me mettre sur la file d’arrêt d’urgence et de la laisser rouler jusqu’à ce qu’elle s’arrête totalement. Si je n’appuie pas sur l’accélérateur, normalement, ça devrait marcher. Je tiens mon volant fermement, de peur de me prendre la barrière à ma droite, ou une voiture filant à toute vitesse à ma gauche. On me klaxonne, je ne réagis pas, ce n’est pas le moment d’expliquer aux autres conducteurs que ma vie est en danger, et par conséquent, la leur aussi. J’ai l’impression que cela dure des heures, tellement elle met du temps à se stopper. L’aiguille du compteur descend petit à petit et je réalise que j’ai beaucoup de chance d’être sur l’autoroute et pas en ville.

Elle s’arrête, je cale. Je descends côté passager et file me réfugier derrière la barrière de sécurité, accompagnée de mon gilet jaune (fluo). Mes mains tremblent. Je n’ai pas besoin d’attendre longtemps, une dépanneuse arrive et se gare derrière moi. Le type sort en trombe et m’incendie du regard.

—    « Vous faîtes quoi, là ? Vous roulez sur la file d’arrêt d’urgence depuis des

plombes ! Où vous avez eu votre permis ? Dans une pochette surprise ? »

Je lui en collerais bien une, mais je lui tombe dans les bras.

—    « J’ai plus de freins… »

—    « Quoi ? »

—    « Elle ne répond plus, je n’arrivais pas à freiner ! »

—    « On va déjà partir d’ici. Vous savez que la durée de vie sur une bande comme

celle-ci est en moyenne de 15 minutes ? »

Oui, je sais. Il m’emmène dans sa cabine et remorque ma voiture. On ne fait pas vraiment la causette, je me remets de mes émotions.

Arrivés devant le garage, je le remercie et il explique, brièvement, au garagiste, mon problème. Levant les yeux au ciel, ils rient tous les deux des « bonnes femmes au volant ».

Note pour plus tard : Leur défoncer la gueule.

Me retrouvant seule avec le garagiste (qui ressemble à un porc, misogyne), il examine ma voiture. Je bois un chocolat obtenu d’une tirette. Il est infâme, fait avec de l’eau chaude. Beurk ! Et voilà l’autre lourdaud qui s’approche de moi, s’essuyant les mains sur un torchon déjà sale (ce qui ne sert à rien, donc).

—    « On vous a sabordé les freins, Madame »

—    « Quoi ?? »

—    « Aucun doute, c’est criminel »

Tout de suite, les grands mots. Criminel… Pfff, n’importe quoi !

—    « Il y a forcément une autre explication »

—    « Ah non, ma p’tite dame ! Y’a quelqu’un qui vous en veut »

Moi ? Mais je n’ai aucun ennemi, tout le monde m’adore (ben quoi ? C’est vrai). Qui pourrait m’en vouloir au point de vouloir me tuer ?...

Naïve, c’est ce que vous vous dîtes. Vous croyez que ?... Non, quand même pas. S’il avait voulu me tuer, PN l’aurait fait depuis longtemps… Non ?

Je suis perplexe, d’un coup, et comprends que je dois me rendre à la Police.

Accompagnée du rapport du garagiste, j’entre dans le commissariat. Oh là là, tout ce monde ? Y’a-t-il autant de crimes aujourd’hui ? J’attends patiemment mon tour et préviens Cynthia qu’elle doit récupérer mes enfants à l’école.

Mon jeu de Brickbreaker sur BlackBerry m’emmène jusqu’au niveau 21, quand j’entends mon nom. Je sursaute et range mon téléphone.

En entrant dans le bureau du policier, je me sens un peu mal à l’aise. Va-t-il rire de mon dépôt de main courante ? J’explique les faits, il tape sur son ordinateur, comme un robot, sans me poser de question.

Il me dit juste de surveiller mes arrières et de revenir s’il y avait quoi que ce soit d’autre.

Quoi que ce soit d’autre ? Mais non, il n’y aura plus rien, c’était un ACCIDENT !

Trois heures d’attentes pour dix minutes passées dans le bureau. Super.

En rentrant à la maison, je retrouve la marmaille et ma louloute. Interloquée par ce qui vient de m’arriver, elle n’est pas rassurée (du tout).

—    « Prends soin de toi, ma belle, promis ? »

—    « Oui, t’inquiète. Et merci, pour les enfants »

—    « Merci à toi de rentrer en vie ! Je ne suis pas prête pour l’adoption encore ! »

On rit, mais le cœur est tourmenté.

Une fois seule, mes chérubins bien au chaud dans leurs lits, j’envoie un petit message à mon New Yorkais préféré. Je ne mentionne pas ma mésaventure, mais le remercie encore de son attention. Il me répond juste « Quand tu veux… »

Ça veut dire quoi ? « Quand tu veux, je te donne de l’attention » ? Ou bien « Quand tu veux, tu viens dans mon lit » ? Je décide de laisser cette question en suspens et m’écroule de fatigue dans mon lit (froid).

Le reste de la semaine se déroulera sans encombre, (mis à part le fait que je ne me suis pas réveillée un matin, oups).

Je me plonge dans le travail et ne répond pas (trop) aux sms de mon New Yorkais. Après tout, il sait à qui il a à faire, cela va prendre du temps.

Les vacances de février approchant, je me demande si je peux organiser quelque chose avec mon New Yorkais… Les enfants partiront chez leurs pères respectifs, j’aurai donc une semaine rien qu’à moi. La seconde sera dédiée à des descentes en luge (s’il neige), des journées crêpes et guilis ainsi que des révisions (faut pas oublier de bosser).

J’envoie un message pour lui proposer de venir à la maison quelques jours et attend sa réponse. (merde, c’est peut-être un peu trop, non ?) Je suis trop excessive…

Tic Tic Tic

Sms – NY – ouvrir

Il va dire non, je le sens.

« Si tu veux… Mais dînons ensemble avant. Ce soir ? 21h ? »

« Ok »

Je ne peux pas faire mieux.

Je ne prévois pas de vêtements de rechange, car ce coup-ci, demain il y a école. Je dois donc être rentrée chez moi avant minuit (pour ne pas que ma Toyota se transforme en… citrouille Toyota).

En arrivant devant l’hôtel Bristol, je me sens familière avec les lieux (il m’en faut peu) et monte nonchalamment les marches qui mènent aux portes battantes. J’irais presque jusqu’à faire un clin d’œil au portier, mais il ne faut pas exagérer, et en plus ce n’est pas le même, ce qui me ferait passer pour une énorme allumeuse.

J’ai même osé les talons hauts. Je me dirige vers le salon, je sais qu’il m’y attend. Je snobe littéralement les hôtesses d’accueil et garde la tête haute (je me déteste !). N’étant pas Paris Hilton, je redescends sur terre et retrouve mon air surpris d’être là, (pour la deuxième fois, dis donc !).

Lorsqu’il me voit, il se lève et me tend les bras (ah bon ? Tu veux un câlin maintenant, tout de suite ? Bon d’accord). Je me love sur son torse et aperçoit quelques visages qui nous regardent, souriants.

—    « Tu vas bien ? »

—    « Mieux, maintenant »

—    « Pourquoi ? »

—    « Je suis contente de te voir »

Et je ROUGIS ! Pourquoi ce truc me poursuit-il ?

—    « Moi aussi. Et tu es très belle »

Je crois que là, je rougis jusqu’aux orteils.

Mon téléphone sonne. Je regarde. Cloclo. Bizarre, à cette heure-là. Je m’excuse auprès de mon NY et décroche.

—    « Oui, cloclo »

—    « Je suis désolée, je te dérange ? »

Je regarde l’homme sexy en face de moi.

—    « Pas du tout. Dis-moi »

—    « Je suis dans la merde ! Mon chéri est parti en formation et je suis toute seule à la

maison ! »

—    « Et alors ? T’as peur ? »

—    « J’ai perdu les eaux ! »

—    « Merde ! J’arrive tout de suite ! »

—    « C’est toi que j’appelle parce-que Cynthia ne répond pas »

Cynthia et son téléphone…

Mon NY a compris qu’il fallait que je déguerpisse. Je le vois demander à un serveur de mettre son verre sur sa note et enfile sa veste.

—    « Je dois y aller, je suis désolée, mais mon amie va accoucher ! »

—    « Je t’accompagne »

—    « NON ! J’ai ma voiture, merci »

—    « Viens »

Il tient, tout de même, à me raccompagner dehors.

—    « J’aimerais venir avec toi »

—    « Pourquoi ? »

—    « Pour te voir, avec tes amies, passer plus de temps avec toi »

—    « Dépêchons nous alors ! »

Pourquoi j’ai accepté ça, moi ? Je cours presque dans la rue, le laissant à mes trousses. Il rigole, moi moins avec mes talons (je le savais, mettre des ballerines !).

Ma voiture n’a pas fière allure, on m’a pété les deux rétros.

—    « Oh c’est pas vrai ! Bordel de merde ! J’en ai marre ! »

—    « Ca c’est Paris… »

—    « Oui, ben j’en ai marre ! »

—    « Je sens que ça va me plaire de passer du temps avec toi… »

Il faut qu’il arrête de sourire comme ça. Ce n’est pas possible d’être aussi « joli garçon ».

Malgré les rétros en moins, le bruit du moteur (on ne s’entend pas vraiment parler dans ma voiture) et les essuies glaces inaptes au travail, j’arrive quand même à bon port.

Claudia ouvre la porte, haletante.

—    « Ça va ? (la question conne) Tu as des contractions ? (la question conne) »

—    « D’après toi ? »

—    « Bonjour » mon NY se présente poliment.

—    « Bonjour, vous êtes médecin ? » Claudia, je t’adore…

—    « Non, je t’expliquerai, c’est un ami, mon ami, enfin bon. Où est ta valise ? »

Je chope ce qui ressemble à un sac de maternité et le fourre dans mon coffre. Nous installons délicatement Cloclo sur le siège passager et partons en trombe (non, on fait gaffe quand même, ne vous inquiétez pas) pour la maternité.

Pendant le trajet, mon NY masse les épaules de Cloclo pour qu’elle se détende. Je lui parle aussi, pour qu’elle ne panique pas.

—    « Ça va aller ma chérie, on y est bientôt. Souviens-toi, ce n’est pas si terrible, on

est des guerrières, on peut le faire ! Respire et serre les fesses. »

On rigole.

—    « Ne me fais pas rire !!!! Je le sens descendre ! »

—    « Pas dans ma caisse, s’il te plaît ! »

On éclate de rire, de plus belle.

Heureusement, le trajet est court. Mon NY veut certainement nous montrer sa force, il entreprend de porter Claudia jusqu’à un brancard.

—    « Whaou… Ces muscles »

Qui a dit ça ? Pas moi… Si ?

—    « Dis tout de suite que je suis grosse ! Aïeeeeeee »

Je sors de ma contemplation et cours chercher des infirmiers. Nous sommes sur le parking des urgences, quand Cloclo est prise en main par l’équipe médicale. Ouf ! Une voiture arrive et freine de justesse devant l’entrée. Cynthia sort, toute ébouriffée (mais qu’était-elle en train de faire ?) et essoufflée (ça c’est les clopes).

Je la rassure du regard et lui dit d’aller se garer mieux, je vais d’ailleurs faire la même chose.

Une fois les présentations faites, nous rentrons pour attendre l’heureux évènement.

Cynthia est d’humeur joviale avec mon NY.

—    « Ben dis donc, pour une entrée en matière, c’est du costaud ! Au moins, tu nous

auras vues sous nos plus mauvais jours ! »

—    « Je vous trouve parfaites, toutes les trois »

Il est mignon. Si tu savais comme tu es parfait, toi.

Les cris des femmes accouchant nous torturent. Notre corps a une mémoire, et ce genre de sons ne nous rappelle pas forcément le « plus beau jour de notre vie ».

Nous refaisons le monde, en salle d’attente, espérant que la torture chinoise de Cloclo ne va pas durer toute la nuit, pour elle.

Je me rappelle juste que mes yeux étaient lourds et que mon coude glissait de ma cuisse à chaque endormissement.

Je me rappelle de ses mains dans mes cheveux, de ma tête posée sur son épaule et de son souffle rassurant.

—    « C’est un garçon ! »

Hein ? Quoi ? C’est un garçon ? Mais oui !!! La tenue de la dame devant moi me rappelle que je suis à l’hôpital, aux urgences maternité.

Mon visage a pris les marques des chaises « à troutrous » de la salle d’attente. Je me frotte les yeux, Cynthia dort encore. Je la réveille doucement. Elle sursaute, je la prends dans mes bras en riant.

—    « Calme toi, tout va bien. C’est un garçon ! »

—    « Génial !!! »

Je me rends compte que nous sommes seules. Mais où est donc passé mon NY ? C’était peut-être trop pour lui, cette nuit. Je ris en y repensant. Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait abandonnée, là. Il doit encore me cacher quelque chose.

Une fois que nous sommes autorisées à entrer dans la chambre, nous retrouvons notre Cloclo, radieuse (fatiguée, certes, mais tellement jolie) avec une petite chose, merveilleuse de délicatesse, dans les bras. Notre « Oooooohhhh » commun est semblable à tous ceux entendus dans ce service. Nous nous rassurons sur son état de santé et admirons ce petit chouchou d’amour. Qu’il est beau.

Tic Tic Tic

Sms – PN- ouvrir (oh non…)

« Ça va ? Tu te fais bien défoncer la chatte ? »

Note pour plus tard : Déposer une main courante pour harcèlement.

Je ne réponds pas.

Tic Tic Tic (va te faire foutre)

Sms – Mon NY – ouvrir (lui, oui)

« Je suis là. Champagne ? »

« Chambre 216 ☺ »

Je demande à ma Cloclo si ça ne l’ennuie pas. Elle sourit béatement et me répond que tout va bien. Ok. Cynthia me fait un clin d’œil.

—    « Il est précieux, celui-là… »

—    « Oui »

Franc et massif. Mon « Oui » est heureux. Si seulement PN pouvait rester dans son coin, cela me faciliterait la tâche. Une ombre plane sur mon bonheur fugace.
































Chapitre 29










Pourquoi ma porte est-elle ouverte ? Je vérifie ma terrasse, rien. Toutes les portes menant à la maison sont bien verrouillées et j’ai fait changer les serrures au départ de PN. J’ai dû oublier de refermer derrière moi. Bizarre.

En entrant dans le salon, rien d’anormal, cela me rassure. Je fais entrer mon NY et lui fait visiter mon intérieur (n’y voyez pas là une réflexion mal placée).

Arrivés à ma chambre, je reste muette, sur le pas de la porte. Interloquée. Choquée. Je découvre une immense photo de moi, (dans une position mal placée, ce coup-ci), avec des cornes de Diable dessinées, ainsi qu’une barbichette et une queue pointue. Non pas que la barbichette ne m’aille pas bien, mais je comprends immédiatement de qui vient ce message.

Je panique. Ma porte. Pas fermée. C’est lui. PN.

—    « A moins que ce ne soit ta décoration habituelle, je pense que tu vas devoir aller

chez les flics »

Oui. Tu as raison. Et je lui raconte mes freins manquant. Il me rappelle également, que mes rétros ont été détruits. Tu crois que ?... J’en suis sûre, maintenant. Et je ne suis pas rassurée. Ni pour moi, ni pour mes enfants.

La Police ne peut rien faire pour moi, tant qu’il n’y a pas eu effraction ou tentative d’assassinat délibéré. Une protection ne peut pas m’être octroyée. Juste des mains courantes, voilà tout ce que je peux faire. Rien ne prouve que c’est lui. Ah.

Il ne faut pas rester là. Ni aller chez mes copines, il serait capable de débarquer. Mais les enfants ont encore école quelques jours, je ne peux pas partir comme ça ! Mon NY se propose de rester un peu plus tôt que prévu dans mes prévisions de vacances. J’accepte car je flippe.

Bon. Comment expliquer ça aux enfants ? Je ne veux surtout pas qu’ils aient peur et il n’est pas question de parler de PN qui nous voudrait du mal, car il est, je le rappelle, le papa de princesse.

Faisons passer ça comme… Un ami qui arrive de New York et qui ne sait pas où loger pendant son séjour. Voilà. Ça c’est bien et suffisant.

Le regard interrogateur de ma grande fille me fait sourire. Elle se demande si maman ne serait pas, de nouveau, tombée amoureuse (elle doit prier intérieurement pour qu’il ne soit pas fou). Mon fils trouve ça « cool » et princesse questionne : « où est papa ? ».

Je décide de faire une soirée crêpes pour détendre l’ambiance. Nous arrivons à rigoler (même à faire sauter les crêpes) et mon fils harcèle de questions mon NY.

J’écourte la soirée et leur dit d’aller se coucher. Malgré les protestations (quand vont-ils arrêter ça ?c’est l’heure, point.), je résiste et borde chacun d’entre eux.

Une tape dans la main de mon fils, une bise sur les joues de ma fille et un baiser sur le front de princesse. Mon NY est parfait (trop ?)

Je souffle. Pas évident cette situation. Par contre, je suis heureuse d’avoir quelqu’un avec moi. Mais où va-t-il dormir ? Merde ! Il a dû sentir mon inquiétude.

—    « Je peux dormir sur le canapé, si tu préfères »

—    « Ben c’est que… J’ai mes enfants et j’aurais du mal… avec eux, juste là… »

—    « Tout va bien. Je monte la garde »

Nous faisons un feu et je tente de comprendre pourquoi il fait ces choses pour moi. Je ne suis pas habituée à autant d’attention, surtout venant d’un quasi-inconnu. Je vais le questionner, un peu, pour savoir ce que j’aurais de si exceptionnel qui mériterait un tel soutien.

—    « Tu te souviens comment on s’est rencontrés ? »

—    « Bien sûr. A l’anniversaire de ton frère »

Mon frère ! Faudrait peut-être que je l’appelle pour avoir de ses nouvelles, on ne se voit jamais. En même temps, il ne m’appelle pas non plus…

—    « Et tu te souviens que l’on se plaisait bien ? »

—    « Oui »

Il a l’air gêné d’un coup. M’en fous, je continue.

—    « Alors pourquoi tu m’as laissée sur le carreau, cette soirée-là, alors que tout se

passait bien ? Tu m’as dit que tu allais chercher à boire et puis tu as disparu. Je n’ai jamais compris… »

—    « Ça m’ennuyait d’avoir une histoire avec la sœur d’un ami »

—    « Oh »

Mouais. Les mecs et leurs codes d’honneur à la con. « Pas la maman, pas les sœurs, pas la FAMILLE ».

—    « Et maintenant, ça ne te gêne plus ? »

—    « Il s’est passé du temps (euh oui, six ans !), Facebook me faisait garder un lien

avec toi, je voyais tes photos, tes statuts. J’avais envie de te contacter, mais je savais que tu étais remariée et je ne voulais pas interagir dans ton couple (t’aurais dû !). J’ai cru comprendre que c’était la fin, puisque vous n’êtes plus « amis » sur Facebook, alors… J’en ai profité pour t’envoyer les fleurs. Depuis le temps que j’attendais ça… »

—    « Je trouve ça un peu fou quand même. Enfin, un peu gros excuse-moi… »

Pourquoi je fais ça, moi ? Laisse-le parler, il a l’air sincère ! Tu es tellement sur la défensive, que tu vas finir par le faire fuir, idiote. Le type t’offre tout et tu doutes…

—    « Je comprends que tu trouves ça rapide. Mais je n’ai pas d’explication, pas plus

en tous cas. Si ça te gêne, je peux partir »

—    « Non ! Pas du tout ! Je ne suis pas habituée, c’est tout… Et qu’un homme ne

s’empresse pas de retirer son caleçon, on pourrait trouver ça louche… »

Bon, allez, tais-toi, c’est ridicule maintenant ! Ça le fait rire, tant mieux. Une dernière question.

—    « Dis-moi, c’était qui la femme, avec toi, au bar ? »

Il rougit. Pourquoi ?

—    « Ah ! C’était… Une amie. Je suis fatigué, je pense que je vais dormir »

—    « Pas de souci. A demain. Bonne nuit »

Je le laisse sur mon canapé. Tout ça me semble étrange. Il faut que j’en parle avec mes copines, savoir comment elles le sentent. En attendant, je suis heureuse d’avoir un compagnon pour la nuit (enfin, dans le salon) et me couche rassurée et protégée.

Demain, je lui préparerai un petit déjeuner au lit, il mérite bien ça.

Morphée me tend les bras et me presse de la rejoindre (c’est bon, j’arrive), je ne bataille pas longtemps, je suis épuisée.

Un cauchemar me sort de ma nuit. Assez de ces ombres qui dansent autour de moi pendant mon sommeil ! Rentrez chez vous ! Vous n’êtes pas les bienvenues ici. Je tourne dans mon lit pour retrouver le sommeil, mais rien n’y fait. Pffff, je vais être crevée demain matin ! Il paraît que, si au bout de trente minutes, on n’arrive pas à s’endormir, il faut se relever, boire un verre de quelque chose, marcher un peu et se recoucher. Normalement, ça fonctionne. Ça fait 40 minutes, je me lève. Il fait tout noir dans la maison et je ne veux réveiller personne, je suis donc extrêmement prudente et évite les lattes du plancher qui grincent (je les connais pas cœur).

Une faible lueur, dans le salon. Mince, il regarde la télé ? Oui, je crois bien que c’est la télé, mais sans le son. Je ne suis pas à l’aise d’intervenir dans sa nuit (et dans sa « chambre »), je décide donc de remonter. Mais j’entends sa voix. Il est au téléphone. Je me crois dans un film et une petite voix me dit d’écouter (c’est pas bien !) sa conversation. Je ris intérieurement, de ma curiosité.

—    « Oui, absolument tout !... Je ne sais pas, peut-être deux mois, je vais voir…

Ouais, c’est cool… Tu me manques aussi ma chérie (allô ???)… Elle est très naïve, elle n’y verra rien… de la thune, je ne sais pas, mais déjà j’ai un toit… Elle a tout gobé, je te dis ! (De qui parle-t-on exactement ? Non. Pitié…) Je te laisse, je ne sais pas si elle a l’international sur son fixe, je ne voudrais pas me faire griller pour une connerie… Je t’embrasse fort mon bébé. A plus tard »

Il a raccroché. Mes yeux me piquent. Je suis paralysée (bouge-toi !). Je DOIS monter dans ma chambre, vite ! Il n’est pas question qu’il me voit. J’ai l’impression que je suis un hippopotame, qu’aucun de mes mouvements n’est discret. Je respire fort, mon sang tape dans mes tympans et mes larmes troublent ma vision. Je cours presque pour regagner mon lit.

J’y suis. Je me blottis sous ma couette, j’ai des sueurs froides, je n’en reviens pas.

Qu’est-ce que c’est que ce délire ? Il me doit des explications ! Comment j’ai fait pour ne rien voir ? Je descends ! Je dois savoir ! Non, je ne peux pas, ça voudrait dire que je l’ai espionné. Mais qu’est-ce qui m’a pris de l’inviter chez moi ? Après tout, je ne le connais pas ce type ! Si ça se trouve, c’est devenu un serial killer en six ans, qui sait ? Et s’il m’attaque ? Calme-toi, c’est sûrement, juste un pauvre type. Comment le coincer ?

Ma tête fourmille de questions, sans réponse. Je m’en veux, je lui en veux, je voudrais me cacher dans un trou de souris (non ! On a dit pas les souris).

Je prends un cachet pour dormir, car je sais que ma nuit de sommeil est largement compromise. Je remercie la science d’avoir inventé des pilules magiques.

Je me réveille d’un coup, sentant le jour pointer. Mon cœur est serré, ma respiration courte. Je vais devoir affronter ce type (étranger, d’un coup) toute la journée.

Je fais ma tournée des chambres d’enfants, réveillant mon fils, puis mes princesses. Leurs présences me réchauffent le cœur et je demande plus de câlins que d’habitude. Ils se demandent si je vais bien, mais je les rassure. J’ai juste besoin de leurs petits bras autour de ma taille (enfin autour de mes jambes, pour princesse).

Pendant que les trois se préparent dans leurs chambres, je descends faire les petits déjeuners. Mon cœur bat si fort, que j’en deviens sourde et n’entends pas princesse me demander « Ze peux mettre ma couronne de Reine pour aller à l’école ? ».

Sa sœur me rappelle à l’ordre et je réponds que « oui », elle peut. Princesse est aux anges et sa grande sœur a une moue d’étonnement.

— « Mais, maman, c’est interdit à l’école ! »

—    « Ah. Ben non, alors »

—    « C’est pas ZUSTE ! »

Je fais demi-tour et explique à princesse que les jouets sont interdits dans l’enceinte de l’école, mais que pour le carnaval elle aura le droit.

—    « C’est pas un zouet, c’est une couronne ! »

Elle boude dans sa chambre.

Note pour plus tard : Faire changer le règlement intérieur de l’école.

J’arrive doucement dans le salon. Je regarde vers le canapé, il n’est pas là ! Merde ! Il est où ?

—    « Bonjour beauté »

Mon cri de stupeur doit être de trop, vu son regard. Mais je ne l’ai pas senti arriver derrière moi.

—    « Tu m’as fait peur »

—    « Je vois ça. Tu as bien dormi ? »

—    « Parfaitement ! » Attention, le naturel n’est pas au rendez-vous.

—    « Je peux t’aider à préparer le petit déjeuner ? »

—    « Non. Ça ira, merci. Tu peux utiliser ma salle de bains, si tu veux, pendant que je

reste avec eux.

—    « Merci »

Ouf. Il est monté. Mes enfants arrivent en courant. Ils ont l’air de petits lions affamés et je pense que je vais devoir sortir un deuxième paquet de gaufres au sucre glace.

On se raconte nos rêves, on se fait des câlins, les filles partiront à l’école avec de belles coiffures et mon fils sera « stylé » jusqu’à son cartable. Tout est parfait.

Sur le chemin de l’école, je croise Cynthia. J’ai envie de lui tomber dans les bras, tellement je suis heureuse de la voir. Claudia est encore à la maternité, je lui raconterai plus tard. Je fais signe à Cynthia que l’on doit parler. Elle hoche la tête. Nous déposons nos enfants et nous retrouvons près de sa voiture.

—    « Alors ? Monsieur Parfait est toujours aussi Parfait ? »

—    « Il faut que je te raconte »

Je lui décris, par le menu, ma mésaventure de cette nuit. A son expression, je vois qu’elle est tellement triste pour moi. Elle y croyait, certainement, à notre histoire potentielle. Elle est aussi scandalisée du comportement de mon NY.

—    « Tu dois l’affronter ! Le harceler de questions pour comprendre son intérêt à te

faire souffrir ! Et surtout, tu le mets à la porte, aujourd’hui ! C’est clair ? »

—    « Oui »

—    « Bon courage ma chérie »

—    « Oui »

Je vais devoir retrouver mes mots et mon courage. Plus je m’approche de ma porte bleue, plus mon angoisse monte.

Note pour plus tard : Mettre la maison en vente et partir LOIN d’ici.

Par quoi je vais commencer ?

Tic Tic Tic

Sms – ouvrir – Cynthia

C’est pas le moment, je suis concentrée !

« Tu veux que je t’accompagne ? Et on se le marave à deux ? »

« Non, ça ira. Merci ma poulette »

« Tiens-moi au courant »

« Ok. Love »

Elle me fait rire.

Ca y est. J’y suis. Porte bleue. Je repasse en mode « robot ».

Clefs – serrure – (tiens, j’ai laissé ouvert) – terrasse

Mon sang se glace à la vision que j’ai en face de moi. Mes jambes ne me soutiennent plus. Mes clefs tombent par terre. Son regard. Son sourire. PN, qu’est-ce que tu fous là ?
































Chapitre 30










Je lutte pour retrouver mes esprits. Est-ce qu’il l’a vu ? S’ils se sont croisés, je suis morte ! PN ne croira jamais qu’il ne s’est rien passé entre nous ! Et l’autre, il est où ? Putain, je suis dans la merde. J’ai envie d’être dans les bras de ma maman et d’y rester 24h. PN me sort de mes interrogations.

—    « Princesse est déjà à l’école ? »

—    « Oui, pourquoi ? »

—    « Je voulais vous accompagner, ce matin »

—    « Ah. C’est trop tard, désolée »

—    « Je peux entrer boire un café ? »

Un miracle, faites qu’il se passe un miracle, s’il vous plaît, Mon Dieu ! Je n’ai jamais cru en vous, mais là, si vous pouviez me sauver la mise, ce serait formidable ! Je promets d’aller à l’église tous les dimanches et de faire baptiser mes enfants et tout… Non ? Super, merci ! Quelle solidarité dans l’épreuve !

—    « Non, c’est pas possible. En fait, je m’en vais ! »

—    « Pourquoi tu repasses par la maison, alors ? »

—    « J’avais oublié… Mes clopes ! »

Merci, Mon Dieu, d’avoir laissé trainer des cigarettes sur un rebord de fenêtre. Amen.

—    « Tu as l’air bizarre… Tu vas où ? »

—    « J’ai un rendez-vous »

—    « Avec qui, à cette heure-là ? »

—    « Chez le médecin »

Je m’en sors bien. J’arrive même, tout en lui parlant, à le diriger vers la sortie, avec moi.

—    « Tu n’es pas malade, au moins ? »

—    « Non ! Je dois renouveler un traitement… Pour mon fils ! »

—    « Et tu y vas en pyjama ? »

Oh, merde ! Je n’ai pas pris ma douche et suis en survêtement horrible.

—    « Je m’en fous, je ne vais pas au bal »

—    « Bon, bon… Tu vois quelqu’un en ce moment ? »

Pourquoi demande-t-il ça ? Les hommes auraient-ils un sixième sens, comme nous ?

—    « Non ! (mon rire est faux) Je dois y aller. A plus tard. Tu prends princesse ce

weekend ? »

—    « Oui. A vendredi soir, alors… »

Ne fais pas cette tête de chien battu, j’en ai vu d’autres ! Laisse-moi tranquille avec l’autre profiteur, et rentre chez toi.

Mais pourquoi il me regarde partir ? Oh là là, je vais devoir entrer réellement dans le cabinet du médecin, c’est pas possible. Allez, voilà, regarde, je pousse la porte et j’entre, c’est bon ?

Je reste un moment dans le couloir de l’entrée et je sens que des regards se posent sur moi. La salle d’attente donne directement sur la porte. J’ai l’air d’une imbécile, en pyjama.

—    « Je ne joue pas à cache-cache, j’attends quelqu’un »

Mais tais-toi, tu es ridicule. Personne ne me demande rien et je me sens OBLIGEE de m’excuser de ma présence.

Après avoir attendu cinq bonnes minutes, je sors discrètement la tête par la porte et jette un œil dans la rue. Il n’est plus là. Je souffle et je sors.

L’instinct fait que je me retourne, tous les cinq mètres, pour voir si je ne suis pas suivie. J’arrive, de nouveau, devant ma porte bleue.

Après une grande inspiration, j’entre chez moi. Je repose mon paquet de clopes sur la terrasse et entre dans le salon.

Il est là, tout souriant et propre sur lui. Saloperie de NY ! Allez, c’est parti.

—    « Je peux te demander quelque chose ? »

—    « Bien sûr ! »

C’est ça, fais ton malin.

—    « Pourquoi tu es ici ? Enfin, chez moi ? Tu ne serais pas mieux à l’hôtel ? »

—    « … Pour te protéger »

—    « Mmmhh… Et pourquoi tu ne tentes rien avec moi ? »

—    « Tu as l’air en colère… »

—    « Non, je t’écoute »

—    « Parce-que je respecte le fait que tu aies besoin de temps »

—    « Arrête de te foutre de ma gueule, s’il te plaît ! »

Son regard change. La panique envahit son visage.

—    « Pourquoi tu es comme ça, d’un coup ? »

—    « Parce-que j’ai tout entendu »

Voilà, comme ça, c’est dit. Je ne vais pas tourner autour du pot toute la matinée. Il me fait son regard de « Je ne comprends pas ce que tu me dis ».

—    « Oui, j’ai l’international avec mon fixe »

Bing ! Dans les dents. Alors ? Tu ne dis plus rien ? Il ressemble à une pauvre cloche, tout à coup. Les yeux sont coupables, les épaules sont retombées et sa fière allure en a pris un coup.

—    « Je vais t’expliquer »

—    « J’espère bien ! »

—    « C’est bon, j’ai compris… Je ne suis pas descendu à l’hôtel Bristol. Je n’y ai

jamais eu de chambre. Je n’ai pas beaucoup d’argent et je me suis fait virer du restau à New York. Je suis revenu en France pour me refaire, parce-que j’ai un plan avec un pote pour faire de l’import-export. La femme avec qui j’étais au bar est la DRH de l’hôtel, une vieille copine que j’ai embobinée pour obtenir un prix sur ta chambre. J’ai juste casqué le SPA pour t’impressionner et que tu m’acceptes chez toi, pour avoir un toit »

Moi = souffle coupé.

—    « Et les fleurs ? Et ta compréhension ? »

—    « Les fleurs ça ne coûte pas grand-chose, par internet, c’était pour te mettre en

confiance. Le reste… J’ai une copine, je n’avais pas l’intention de coucher avec toi, avec qui que ce soit d’ailleurs, donc ça m’arrangeait de choisir une femme tourmentée et pas prête pour une histoire »

—    « Comme ça tu passes pour un gentleman, alors que t’en as rien foutre, en gros ! »

—    « En gros… Mas c’est pas contre toi ! Je suis à la rue, sans toi. Je pensais qu’on

pouvait cohabiter, c’est tout. Tu es fragile et naïve, c’est tentant de ne pas en profiter »

Mais comment peut-on être aussi… GOUJAT !

Mon rire est nerveux et j’ai juste envie de le faire passer par la fenêtre.

—    « Tu sais ce qu’on va faire ? Tu vas prendre ta petite gueule d’amour, ton sac de

merde, ton sourire ravageur et ta coupe de cheveux à la Brad Pitt et tu vas foutre le camp de ma maison ! Est-ce que j’ai été claire ? Tu lèves ton cul immédiatement de mon putain de canapé et tu te casses ! Tu m’as prise pour une pauvre fille ? Tu as bien raison, et je te remercie de m’avoir réveillée. Tu es de la pire espèce et tu ne vaux pas grand-chose. Ce que tu viens de faire est ignoble et j’espère que ton import-export t’emmènera jusqu’en Inde où tu pourriras jusqu’à la fin de tes jours ! »

—    « Tu y vas un peu fort… »

—    « DEGAGE ! »

—    « Ok. Pardon. Tu es une fille bien, je suis désolée »

C’est parti tout seul. Ma main ne s’est pas contrôlée et a atterri sur sa joue gauche. Ça fait du bien.

—    « Tu as cinq minutes pour partir »

Je sors et le laisse à sa propre misère. Il va vraiment falloir que j’apprenne à reconnaitre les gentils des méchants.

Je marche, machinalement, jusqu’au café de Jackson, où je retrouve Anna en pleine séance couture.

—    « Ben alors ? On ne te voit plus ! Ça va ? »

—    « Si tu savais… »

—    « Raconte »

—    « Arrête ta machine à coudre, alors. Ça va être long »

Elle rit de mon histoire, tellement c’est énorme. Elle a raison, quelque part. Il vaut mieux en rire. Plus j’avance dans mon récit, plus elle rit. Je n’arrive même pas à articuler tellement on rigole. Que ça fait du bien.

—    « Ma pauvre, mais tu as vraiment la poisse ! »

Et je ris de plus belle, jusqu’à ce que mon rire se transforme en sanglots. Mais je me reprends et arrête de pleurer quasi-instantanément. C’est fini, tout ça. Je sens, en moi, que je suis plus forte que toute cette merde.

Bien plus que cinq minutes se sont écoulées quand je décide de rentrer chez moi. La maison est vide et je m’écroule dans le canapé. Je regarde autour de moi, les objets, les tableaux, la table, tout ça me sort par les yeux. Je me lève d’un bond et entreprend un ménage de printemps. Cette table basse est moche, je veux la repeindre et l’agencement du salon ne me plaît pas. Quant au canapé, il va subir un nettoyage complet et approfondi pour enlever toutes traces de la présence de mon NY dans le salon. Je frotte, je sue, je peins, je bouge les meubles et j’y passe bien quatre heures.

A 16h, je ne suis toujours pas douchée, mais un sentiment de bien-être profond est venu se loger dans ma cervelle.

Je file à la douche, commande une cigarette électronique sur internet (j’ai décidé de m’y mettre aussi), je sais que c’est aussi cancérigène, mais au moins ça ne sent pas mauvais et j’ai l’impression (stupide peut être) de faire un geste pour l’environnement en n’ayant plus de mégots.

Plus forte que jamais, je vais chercher mes filles à l’école.

La maîtresse m’apprend que princesse lui a dit qu’elle partait à New York pendant les vacances.

—    « C’est formidable qu’elle puisse y aller ! Cela ne vous ennuie pas de nous

rapporter des photos pour la classe ? Des petits souvenirs ? »

—    « Je crois que vous faîtes erreur… Elle a dû se tromper »

—    « Ah. Elle avait l’air sûr d’elle, pourtant. Tant pis ! Les enfants ont parfois une

imagination débordante ! Bonne journée »

Mais qu’est-ce que princesse a compris de la situation, au juste ? Elle m’étonnera toujours.

J’ai une petite explication avec elle, pour lui faire entendre que nous n’irons pas à New York, mais que New York était venu à nous et qu’il est reparti. Mouais, c’est pas clair, je vais devoir trouver autre chose.

Apparemment cela ne l’a pas perturbée, elle est dans son monde et est passée à autre chose dans la seconde qui a suivi notre discussion.

—    « Maman, ze peux avoir un Petshop, moi aussi ? Ma copine, Clara, elle en a un »

—    « Oui, mais c’était son anniversaire »

—    « Allez, on fait mon vaniversaire ! »

Petit chat. Un bisou et elle galope, avec sa grande sœur, jusqu’à la maison.

Nous passons une bonne soirée, en famille. Je suis heureuse d’être seule avec eux et relativise ma situation de ce matin. Les enfants me demandent pourquoi le « beau gosse » est parti, j’expédie une réponse simple.

—    « Il ne pouvait pas rester avec nous »

Ca a le mérite d’être clair. D’ailleurs ils s’en satisfont, sans demander plus d’explications, ce qui m’arrange bien.

Tic Tic Tic

Sms – ouvrir – PN (pourquoi tant de haine ?)

« Tu avais l’air bizarre ce matin… Tu me caches quelque chose »

Et c’est reparti ! Mais il me doit des comptes.

« Tu peux me dire comment tu as fait pour rentrer chez moi ? »

« J’ai obtenu une clef »

« Je te prierai de ne pas recommencer, c’est flippant. La prochaine fois j’irai chez les flics »

« Tu ne sais faire que ça, de toute façon ! Va chez les flics, j’en ai rien à foutre ! »

Mais qui a bien pu lui donner un double ? C’est un magicien ou quoi ? Et comment sait-il que je suis déjà allée à la Police ? Ce type peut vraiment foutre la trouille, parfois.

« Tu me manques », du GRAND PN.

« Va te faire foutre ! »

C’est bon, qu’il me foute la paix, j’en ai marre !

« Pauvre fille… On te fout deux doigts dans le cul et t’es amoureuse ! »

Hein ? Quoi ? Mais de quoi il parle ? Il me fait surveiller ? Si c’est le cas, il doit penser que j’ai couché avec le NY, normal… Il a tout faux. Je ris presque de sa bêtise et ne répond pas.  

Les enfants sont un peu surexcités ce soir, j’ai du mal à les coucher. J’attends, désespérément, assise sur le lit de princesse, qu’ils arrêtent leur bataille d’eau dans la salle de bains (où ils étaient censés juste se brosser les dents) et enlève la poussière des multiples doudous de princesse.

Ils arrivent (enfin), dans leur chambre et je me rends compte que nous avons oublié de faire les devoirs.

Et merde !

—    « Vous auriez pu y penser tout seuls ! »

—    « Mais pardon ! On a oublié maman… »

—    « Super. Bon, on les fera au petit déjeuner »

—    « Désolée » Ma grande fille en a presque les larmes aux yeux, elle est très

sensible !

—    « C’est pas grave… Mais il faut m’aider un peu, les enfants ! Tout gérer, seule,

alors que deux d’entre vous sont grands, c’est pas cool »

—    « Pardon » Mais tout va bien, ma chérie, ne panique pas…

—    « A demain, mes chéris »

—    « A demain ! » Tous en chœur.

Je referme la porte et pense à mettre mon réveil plus tôt, avant que cela ne me sorte de la tête aussi et qu’ils soient punis à l’école.

Un peu de télé, un peu de glace en pot, un peu de chocolat, un peu de jeu sur mon BlackBerry. Je m’ennuie. Je vais appeler ma mum, il faut que je lui raconte, aussi, ma vie mouvementée.

Ma mum a le don de donner un sens comique à chaque évènement. Elle a toujours (presque) la pêche et pourrait remonter le moral à un régiment de soldats bombardés par des Vietnamiens.

Ma mum, c’est la personne qu’on appelle quand ça ne va pas, en gros.

Et là, en gros, j’ai besoin d’elle.
































Chapitre 31










Le mois s’est écoulé à la vitesse de l’éclair. L’école, le boulot, les copines, le nouveau-né, je n’ai eu le temps de rien. PN me laisse tranquille, mais mes arrières ne se sentent pas en sécurité. Je repense souvent à mon NY. Comment peux-ton faire ce genre de choses ? C’est vraiment un truc que j’ai du mal à comprendre. Et pourquoi a-t’il avoué si vite ? Je l’avais grillé, certes, mais il a dû flipper de PN aussi. Ca l’arrangeait peut-être… C’est vrai que l’on ne se connaissait pas, mais il a été très fort, aussi, dans sa manipulation. Avec tout ça, si ça se trouve, le prochain (le vrai, le bon), je me méfierai tellement que je lui collerai deux gifles avant même qu’il ne m’embrasse.

Je suis bien toute seule. Ma dépendance affective s’est mise en veilleuse, ayant compris qu’il fallait qu’elle se calme un temps.

Je reste toujours intriguée des freins sur ma voiture, des rétros… La photo, je sais que c’est PN, mais le reste ?... Il n’avouera jamais, de toute façon.

Tout ça me fait tellement froid dans le dos, que je préfère occulter et penser à autre chose, mais peut-être ne devrais-je pas…

Cynthia est tout à sa joie du moment, elle prépare son MARIAGE ! Etant donné ses nombreux rêves, nous avons dû la faire redescendre (un peu) sur terre et lui faire comprendre que tout n’est pas réalisable, malheureusement. Mais la convaincre s’avère difficile ! Vu qu’elle est très occupée « J’ai pas encore choisi les dragées - et le traiteur est en retard - et la décoration de la salle ne me convient pas – et pourquoi j’ai pris trois kilos ? – et je ne sais pas ce que je vais faire comme coiffure ! – et mon chéri il est trop beau et blablabla… » et vu que ma Cloclo est très occupée à pouponner son chouchou d’amour (son bébé, hein, pas son chéri. Quoi que ?), je passe pas mal de temps avec Amy. Je l’ai délaissée, ces derniers temps, et elle a très bien joué son rôle d’abonnée absente également, d’ailleurs.

S’est-elle sortie de ses emmerdes ? A-t-elle retrouvé la flamme pour son mari ? L’Italien aura-t-il réussi à lui choper les fesses derrière un buisson, ni vu ni connu ? Tant de questions auxquelles j’aimerais ajouter des réponses, histoire de remplir mes pages perso de  « Voici ».

Mais elle reste vague, la coquine. Elle semble encore toute indécise dans ses choix, et pas convaincue que l’Italien ne lui fera que du mal. Ahhh, l’appel du corps…

Je ne lui donne pas de conseils, elle doit prendre ses décisions seules, mais je l’écoute et il me semble que cela lui fait du bien.

J’ai moi-même réappris à m’occuper de moi. Prendre du temps, flâner, ne pas stresser s’il n’y a plus de Petits Filous au frigo, faire la grasse mat’ (quand je peux) en expliquant aux enfants comment préparer le petit déjeuner de princesse, le mercredi, aller au cinéma pendant les heures d’école, bref. Je me sens forte. Je me sens bien.

Le printemps s’est définitivement installé et j’apprécie, de plus en plus, mon chocolat du matin sur ma terrasse ensoleillée. Les weekend sans les enfants se passent en string au soleil, sans personne pour me déranger, et la bonne mine de mon visage me rend aussi le moral (par contre, mes fesses sont rouges).

Je vais faire du shopping (pas trop, mon banquier vient de se faire plaquer par sa femme, il est sur les nerfs) et fait mon réassort de liquide à la nicotine, pour ma e-clope.

Une belle journée, encore. Je cherche de jolis transats, de jolis coussins, des petites lanternes pour le jardin et une mini-piscine pour les enfants. N’ayant pas assez d’argent pour emmener tout le monde en vacances, nous passerons l’été à la maison. Mais je ne me plains pas (eux non plus, d’ailleurs), nous avons de la place, ils peuvent inviter des copains, nous ferons des barbecues et irons faire du vélo. Pourquoi aller louer ailleurs, ce que l’on a sur place ? (ben pour changer d’air, imbécile !) Oui. Bon.

Je rentre à la maison, les bras chargés de gadgets de plage. Je pose le tout devant ma porte bleue et cherche mes clefs. Les sacs de filles ne sont pas si bien faits que ça, on ne trouve jamais nos clefs.

En relevant la tête et en poussant ma mèche sur le front, je découvre un oiseau mort planté dans le bois de ma porte. Elle n’est plus bleue, mais constellée de sang rouge vif. De longues traînées viennent salir ma si jolie porte.

Oh merde… Qu’est-ce que c’est que ça, encore ? Un corbeau (je pense) a été sacrifié pour finir sur la porte de ma maison. Instinctivement, je regarde autour de moi, mais il n’y a personne. Je fourre mon bazar sur la terrasse et j’ai envie de vomir rien qu’à l’idée de devoir décrocher cette bestiole et nettoyer le sang.

Il n’y a pas de mot, rien, pas de menace. J’ai les pétoches et sais bien que ce n’est pas une coïncidence, évidemment.

Le clou qui maintient l’oiseau est bien enfoncé, et j’ai du mal à l’enlever, sans faire gicler du sang partout. C’est horrible et je regrette de ne pas avoir un « chéri » pour s’occuper de ça. La tâche est abjecte à réaliser et l’oiseau commence à sentir. Les mouches s’approchent et comptent bien y faire leur nid. C’en est trop, je vomis sur le trottoir.

L’oiseau se décroche enfin et il tombe à mes pieds, colorant mes ballerines de son sang. Je file prendre un sac poubelle et des gants, et avec une infime précaution le met à l’intérieur. C’est dégoûtant. J’entreprends, ensuite, de nettoyer la porte. Je dois me dépêcher, avant que les enfants ne rentrent de l’école. Il n’est pas question qu’ils voient ça !

Le seau, rempli d’eau chaude et de mousse  vire de couleur au fur et à mesure que je nettoie. L’éponge est rouge, mes doigts tremblent et le liquide rose clair qui coule le long de la peinture bleue me donne des hauts le cœur.

J’ai du mal à en venir à bout, mais ma porte finit par retrouver sa couleur initiale.

J’ai peur de rentrer chez moi. De découvrir d’autres choses. Mais tout semble en ordre. Mes achats ont l’air bien fades, tout à coup. Je suis blanche comme un linge et j’ai du mal à retrouver ma tête normale.

Heureusement, la joie de mes enfants me fait vite oublier cet « incident ». Ils s’occupent de la déco du jardin et de la terrasse et allument même la guirlande de guinguette accrochée tout autour de la verrière. Une ambiance de fête dans une vie de persécution.

Je les laisse profiter de ce moment « agréable », mais ma tête est ailleurs.

Je dois aller à la Police. Demain. Sans faute. Il faut que ça s’arrête.

L’homme en uniforme m’écoute attentivement. Il sent bien que je ne rigole pas du tout. Celui-ci ne tape pas sur son ordinateur, il prend le temps d’analyser la situation. C’est long à expliquer, mais je ne m’emmêle pas les pinceaux, il a l’air de suivre. Tant mieux.

Arrivée à l’épisode (douloureux) de l’oiseau mort, il soupire.

—    « Ben dis donc. C’est pas drôle votre vie »

—    « Je sais »

—    « On ne peut rien faire, madame »

—    « Mais pourquoi ? » J’en ai marre d’entendre ça.

—    « Vous avez nettoyé toutes les traces, s’il y avait des empreintes, c’est foutu »

Oh non, merde, la conne ! Mais qu’est-ce que j’ai dans la tête ? Evidemment, j’étais tellement obnubilée par le fait que mes enfants ne devaient pas avoir cette vision d’horreur, que je me suis empressée de tout effacer. Bravo, championne du monde !

—    « Mais je suis en danger, là, non ? »

—    « C’est possible. Quelqu’un vous en veut, quoi. Sûrement votre ex-mari, d’après

ce que vous me dites de lui. Mais je suis désolé, je ne peux pas vous envoyer une équipe de surveillance pour vous protéger. Il y a des crimes partout et pour le moment, on ne vous a pas attaquée »

—    « Pour le moment, oui… »

—    « N’hésitez pas, en tous cas. Je note ça dans un rapport, je reviens tout de suite »

Il sort et me laisse sur ma chaise, anéantie.

Je vais devoir me défendre seule. Je ne pleurerai pas. Je vais m’organiser pour assurer ma protection et celle de mes enfants.

Je n’attends même pas qu’il revienne. Je sors de son bureau, en trombe, et quitte le commissariat d’un pas vif.

De retour à la maison, je passe en revue tous les objets contondants qui pourraient me sauver la vie (au cas où). Je retrouve une matraque télescopique (oubliée par PN), je planque des couteaux un peu partout (sauf dans les chambres des enfants, quand même !) et décide d’acheter une alarme chez Leroy-Merlin, rapidement, dans la semaine.

Je me prends à devenir paranoïaque et trouve ma réaction un peu exagérée, mais on ne sait jamais.

Je regarde dans la rue, si je ne suis pas suivie, je demande aux voisins s’ils n’ont rien vu d’anormal, je reste sur mes gardes et m’enferme consciencieusement dans ma maison.

Malgré tout ça j’essaye d’organiser les préparatifs du mariage, aussi, avec mes louloutes. Il est question de chorégraphie sur « Dancing Queen » du groupe Abba et de tenues disco. Ouh là ! Très peu pour moi, mais il faut, c’est vrai, marquer le coup.

Réunions entre filles, choix des menus, choix de nos robes de demoiselles d’honneur, Luigi n’étant pas très présent, à cause de son boulot, nous prenons les choses en main pour rassurer la louloute en chef, notre chérie d’amour, Cynthia !

Un mariage est souvent une épreuve pour les femmes célibataires. Je dis « les femmes », parce que les hommes sont plutôt contents de ne pas être en couple dans ce genre de soirée. Ils peuvent fanfaronner et sont quasiment sûrs de ramener une « pépète » à la maison.

Je vais devoir affronter les regards insistants des hommes alcoolisés, les mains baladeuses de Tonton Gaston et les bisous « humides » des petits cousins en pleine puberté.

Note pour plus tard : Ne pas choisir une robe trop sexy, pour ne pas me marier dans la foulée, avec un bel étalon des plages (euh, des mariages !).

Me connaissant (petit cœur d’artichaut), je succomberais pour peu de choses.

Et pourvu que je ne fasse pas le taxi pour tout le monde ! C’est une habitude, étant la seule à ne pas boire, je suis généralement désignée « chef de soirée » et doit raccompagner tous les lascars raides morts, jusqu’à leur maison et franchement… Merci, on se comprend.

L’alcool n’est pas mon ami et je ne comprends pas les gars qui prennent leur bagnole alors qu’ils sont ivres morts et tuent des familles entières sur la route, sans jamais avoir une égratignure de leur côté.

C’est pour ça que je me fais avoir à chaque fois et que je suis la gentille fille (non, n’insiste pas, je ne monterai pas chez toi) qui ramène les alcooliques pas du tout anonymes, ceux-là.

Les filles aussi, d’ailleurs. Soyons sincères, une fille pompette c’est mignon. Une fille bourrée c’est atroce. J’ai honte pour elles. Et je ne vois pas l’intérêt, évidemment (à part se faire sauter par n’importe qui, sans s’en souvenir, mais ce n’est pas un « intérêt »).

Ceci dit, si Cynthia organise la fête de son mariage dans son jardin, comme prévu, je pourrai m’y rendre à pied, donc pas de vomi dans ma voiture prévu ce soir-là ! Chouette. Enfin, une bonne nouvelle.

« Pling » Ah tiens, un mail.

Ah tiens. De mon ex ex-mari (je vais m’y retrouver, un jour). Depuis son « 14 ans…», envoyé l’été dernier, aucune nouvelle. Uniquement du factuel concernant les enfants, rien de plus.

Voyons voir ce qu’il a me dire, aujourd’hui.

« Salut. Juste pour te dire que je me marie (gloups), cet été, en Corse avec… Tu sais qui (oui, la fausse blonde, aux grosses fesses), et je voulais savoir si je pouvais avoir les enfants à ce moment-là ? Je sais que nous n’avons encore rien décidé pour les dates de vacances, mais cela m’arrangerait de les prendre du 1er au 15 juillet. Dis-moi. Bonne soirée. »

C’est la mode du mariage ou quoi ?

La vie offre parfois de drôles de coïncidences. Ça me fout un coup. Ça fout toujours un coup de savoir que nos ex sont heureux après nous. Nous voudrions rester leur unique amour, irremplaçable, même si c’est nous qui les avons quittés. En même temps, s’il est heureux, mes enfants le seront automatiquement aussi, donc c’est positif.

Bon. Mais cela veut dire qu’ils ne pourront pas assister au mariage de Cynthia, prévu le 02 juillet. Tant pis. Ils n’étaient pas invités pour mettre l’ambiance de toute façon. On se débrouillera sans eux. Mais je vais être encore plus seule, du coup, mince. Ils étaient un bon bouclier, pour moi, contre les salopards venus juste tirer un coup et qui ne veulent pas s’encombrer d’une « maman ».

Remarque, je peux toujours y aller avec ma matraque télescopique, non ?!

A réfléchir.

Note pour plus tard : Ne pas mettre de déo au mariage, ça les fera peut-être fuir.

En même temps, il faut savoir qu’à un mariage (ou ailleurs), un homme bourré (bien cuit, quoi) se fiche de savoir si vous êtes belle ou moche, vous avez deux paires qui les intéressent, les seins et les fesses. A partir de là… Plus rien n’est sous contrôle !

Mais quand même, mon ex ex-mari se marie ! Je devrais fêter ça, mais cela me ramène juste à ma condition de divorcée (par deux fois, s’il vous plaît).

Il va falloir que je m’y fasse. De toute façon, je n’ai pas du tout envie de me remarier. Finalement, ma mum n’a jamais refait sa vie après mon père. Finalement elle a eu des aventures, mais jamais personne n’est venu empiéter sur SON territoire. Finalement, elle est restée libre tout le reste de sa vie (et ce n’est pas fini !). Finalement, elle a peut-être raison… On est bien toute seule, aussi.

Mais ma mum à 61 ans (pardon maman, j’ai dit ton âge). J’en ai 35. Et je viens d’apprendre que mon premier mari refait sa vie avec mon ex meilleure amie.

Coup de blues (attendu, normal).
































Chapitre 32










Rien de tel qu’un petit apéro chez Cloclo. Son bébé est couché, mes filles s’amusent avec les siennes et mon fils joue à la Playstation avec le « chéri » de madame. Cynthia est heureuse, aussi, elle tient fermement la main de son Luigi, de peur qu’il ne s’envole, certainement.

Même si la conversation dévie automatiquement sur les préparatifs du mariage, nous tentons de ne pas parler que de ça. Maintenant que PN n’habite plus avec moi, j’ai moins de choses à raconter. L’épisode de mon NY est terminé aussi (salaud), je suis donc contemplative de mes ami(es). Je les observe, les écoute, et suis admirative de leur simplicité dans leurs rapports à l’autre.

Les enfants ont l’air bien, tout le monde rit et s’amuse. Une soirée entre copains, comme on les aime. Je n’ai pas de pression pour rentrer tôt, pas de sms odieux, personne ne m’attend pour m’en foutre plein la gueule et je savoure ma soirée. Chaque jour, je réalise à quel point je vivais un cauchemar. J’ai fini par retrouver figure humaine et bouge beaucoup moins ma jambe (ma patte folle, comme on l’appelle).

Cynthia se propose de garder mes filles à dormir. Quand on leur pose la question, les hurlements de joie auraient pu réveiller le petit chouchou endormi profondément dans son berceau. Heureusement, il n’en est rien et Cloclo peut souffler.

C’est entendu, je ne ramène que mon fils.

—    « Mais maman, je ne t’ai pas dit, mais mon copain m’invite à dormir chez lui, ce

soir. T’es d’accord ? »

—    « Celui que j’aime bien, là ? Le petit blond aux yeux bleus, avec un appareil

dentaire ? »

—    « Oui. Steuplaît ! »

—    « Ok. Tout le monde m’abandonne, quoi… »

—    « Meuh nooooon !!! » Merci les louloutes.

Cynthia me propose même de venir dormir chez elle, mais je refuse, ne voyant pas l’intérêt de tenir la chandelle et de dormir dans un canapé.

Il n’est pas tard, mais j’ai envie de me glisser sous la couette, je suis fatiguée.

J’embrasse mes filles en les chatouillant, je remercie ma Cloclo et son chéri et j’embarque mon fiston sous le bras pour le déposer chez son copain.

—    « Maman, j’aurais pu y aller à pied, c’est à côté de la maison »

—    « Comme ça, c’est fait. Amuse-toi bien ! »

—    « Merci, c’est trop dare ! »

—    « Si tu veux… »

Trop dare. C’est quoi cette expression, encore ? Il me fait rire mon pré-ado.

Je vais garer ma voiture et profite du coucher de soleil en regagnant ma maison.

J’aime la campagne. Depuis que j’y suis, je sais que je serais incapable de revivre en ville. Je ne pourrais plus me passer de l’air, du ciel, du silence et de l’extérieur surtout. La terrasse, le jardin… Que c’est agréable. Il n’y a que la nuit où la campagne devient flippante. Chaque bruit est interprété comme quelque chose qui est forcément un danger.

Pour l’heure, il fait jour, et le coucher de soleil et magnifique. Je n’ai pas peur de rentrer chez moi (pour une fois, c’est cool).

A chaque fois que je revois la porte bleue, je repense au corbeau mort et mes poils se hérissent légèrement. Je chasse cette pensée de ma tête, mais c’est tenace.

Pas de corbeau, ce coup-ci.

Je passe la porte bleue, je range vite fait ma terrasse où quelques babioles d’enfant traînent (princesse, on t’a dit de ranger tes jouets, il me semble) et entre dans mon salon.

L’air me semble glacé, je ne sais pas pourquoi.

Mon cœur bat plus vite.

Je sens un coup sur l’arrière de ma tête et je m’effondre.

Noir.

J’étouffe.
J’étais bien, mais maintenant je me sens partir.
Quelle est cette chose autour de mon cou, qui bloque ma respiration ?
J’entends une voix, déformée.
Merde, ce truc métallique et froid me fait mal à la tête ! Arrêtez !!! C’est quoi ? Une matraque ?
C’est la fin, je le sais.
Une grande lumière pointée sur mon visage. J’ai froid. J’enlève ce qui semble être une écharpe autour de mon cou et je respire à nouveau.
On me prend, me retourne, me plonge la tête dans l’eau froide, je me noie ! On me ressort.

De l’eau sort de mes poumons, on m’enveloppe les cheveux, m’attache les poignets, je crie.
Et je découvre, enfin, le visage de mon ravisseur.

J’ai 35 ans. Je ne suis ni Bridget Jones, ni Monica Belluci et encore moins Mère Theresa (quoi que ?), je ne sais pas qui je suis, au fond. Mais ce que je sais, c’est que la personne qui se tient en face de moi a décidé que j’étais sa chose et que je lui appartenais corps et âme.

Je savais que PN était un fou furieux. Peut-être pas à ce point-là. A vrai dire, je me fous de savoir qui je suis et où je vais. Ce que je veux, là tout de suite, c’est rester en vie.

PN semble être très fier de son effet, il semble maîtriser la situation, parfaitement, il ne semble pas avoir peur, il a l’air… fou.

Mes mains sont désormais attachées dans mon dos, mes chevilles ont été ligotées aussi. Ma tête me fait mal. Je suis terrifiée, mais je ne veux pas lui montrer. Je sais que si je le supplie, il sera heureux et ça ne servira à rien.

Il s’allume une cigarette, ouvre le frigo et y cherche quelque chose.

—    « T’as pas de pinard ? »

En essayant de lui répondre que « je ne bois pas », je m’aperçois que ma voix m’a abandonnée.

—    « Ah ben oui, tu ne bois pas… Tu ne t’es pas trouvé un mec qui picole ? Ça

m’étonne de toi… Tu as été dure avec moi. Très dure. Tu t’en rends compte ? »

Je hoche la tête machinalement. Le brosser dans le sens du poil.

—    « Tu m’as viré de ta vie sans aucun scrupule et tu t’es pavanée avec ton Américain,

c’est pas bien, ça… Tu le sais qu’il ne faut pas jouer avec mes nerfs, non ? »

Hocher la tête, juste hocher la tête.

—    « Tu te demandes ce que je vais faire de toi, hein ? Pourquoi je suis là ? Je ne

supporte pas de te savoir loin de moi, je t’avais prévenue, tu es à moi, c’était pourtant clair ! »

Réfléchir, vite. Comment faire pour me sortir de là ? J’aurais dû acheter cette putain d’alarme ! Je suis trop conne ! J’essaye d’enlever les fils qui me tiennent les mains, mais il a serré comme un dingue.

—    « Tu aurais dû voir ta tête quand tu as vu le corbeau ! Et tu devrais voir ta tête

maintenant ! »

Il part dans un fou rire incontrôlable. Puis il s’approche de moi, me prend la tête entre ses mains froides et me caresse le visage. Mes larmes ruissellent sur mes joues.

—    « Qu’est-ce que tu es belle… Tu vois ce que je suis obligé de faire ? Je dois

t’attacher pour que tu te tiennes en place. Tu m’as manqué, mon amour, tellement »

Il me serre si fort que ma cage thoracique craque de toutes parts.

—    « Tu penses que si je te détache, tu seras sage ? »

Ce coup-ci j’acquiesce vigoureusement.

—    « Tu promets ? Ce sera plus facile pour te faire l’amour… »

Il me lèche les seins, à travers mon tee-shirt trempé à cause de la bassine d’eau. Il passe sa main entre mes cuisses et soulève ma jupe. Il glisse son doigt dans ma culotte et entrouvre mes lèvres. J’émets un petit son de douleur. Cette intrusion dans mon corps me fait mal au plus profond de mon être.

—    « Chuuut… Calme-toi. Tu mouilles, bébé »

Je lui crache au visage, toute ma haine et mon dégoût. Il me gifle d’une force monumentale.

—    « C’est à ça que tu veux jouer ? »

Je n’entends quasiment plus rien. Ma mâchoire me fait un mal de chien. Je le vois juste défaire sa ceinture. J’ai peur. J’ai beau chercher en moi toute ma force, je suis ligotée et prise au piège. Il entoure une partie de sa ceinture autour de sa main et me regarde en riant.

—    « Fais pas cette tête, sans déconner ! J’arrive pas à me concentrer quand tu me

regardes comme ça ! Tu me fais rire ! »

Je sens un goût métallique dans ma bouche. Ma lèvre est éclatée et j’aspire le sang qui s’en échappe. Il va chercher un mouchoir, dans la cuisine.

—    « Tu t’es blessée… Tu vois, quand tu n’es pas gentille, ça finit toujours mal. Ne

m’oblige pas à te blesser, alors que tu sais que je t’aime »

J’arrive, enfin, à articuler quelque chose. Mais cela me coûte.

—    « Tu peux me détacher, s’il te plaît ? Si tu m’aimes, tu ne veux pas que je souffre.

Et là, j’ai mal… S’il te plaît »

Il me regarde, impassible. Il m’imite.

—    « S’il te plaît ! J’ai mal !... Tu es pathétique, ma pauvre fille »

—    « Qu’est-ce que tu attends de moi ? Tu ne vas pas me garder attachée toute ta

vie ? »

—    « Oh, tu baisses d’un ton, ok ? Tu as besoin d’être dressée, tu comprends ? Garde

ce petit air pour tes connasses de copines, mais moi tu me respectes ! »

—    « Oui, Maître… » dis-je tout bas.

—    « QUOI ? »

Je le regarde droit dans les yeux et articule.

—    « Oui, Maître ! »

La ceinture fouette l’air en faisant un bruit terrifiant. Elle s’abat sur mon torse, ce qui me fait hurler de douleur. Il lève de nouveau le bras et me fouette encore plus fort, sur les jambes. Puis sur les bras, puis sur le visage. Je m‘écroule à terre. Il balance la ceinture sur le canapé.

—    « Tu fais chier ! Merde ! Pourquoi tu me rends dingue ? Tais-toi et tu n’auras pas

mal, bordel ! C’est quoi cette manie que tu as de répondre ? »

—    « Pardon » j’articule doucement.

—    « Voilà. C’est mieux »

Il se passe la main dans les cheveux et cherche dans les placards un truc à boire. Il trouve une vieille bouteille d’eau de vie et s’en verse une bonne rasade dans la gorge. Il se rallume une clope et prend une chaise pour s’asseoir en face de moi. Il me regarde, l’air attendri. Il penche légèrement la tête et me sourit.

—    « Tu ne vois pas que je t’aime ? »

—    « Si »

—    « Alors fais-moi confiance… »

—    « D’accord »

—    « D’accord quoi ? » Ses yeux sont animés d’une lueur d’espoir.

—    « Je te fais confiance. Je t’aime aussi. Détache-moi, je t’en prie »

—    « Oh mon amour … »

Il se jette à mes pieds. Il embrasse mes jambes et me serre fort contre lui. Il n’y a rien à faire, tant que je suis attachée, je ne peux pas me défendre. A terre, mes genoux sont inefficaces, je ne peux pas les lui flanquer dans les roubignoles, mes mains sont bloquées et ma tête est bien moins dure que la sienne. Il FAUT qu’il me détache !

—    « Viens »

Il me soulève et me pose délicatement sur le canapé.

—    « Tu m’as fait beaucoup de mal, tu sais ? Te voir avec un autre homme, ça m’a

tué ! Tu regrettes, hein ? Dis-moi que tu regrettes, que tu ne voulais pas »

—    « Oui, je regrette »

—    « Mais il t’a touchée… Il a posé ses mains sur toi, hein ? Il t’a mis sa langue

partout, dis-moi, s’il te plaît »

—    « Non. Je pensais trop à toi »

—    « Tu fais battre un cœur, en ce moment, tu t’en rends compte ? Je t’aime

tellement »

—    « Détache-moi, maintenant. Que je puisse profiter de toi… »

Il me regarde intensément. Je baisse les yeux.

—    « Regarde-moi »

Je tente de soutenir son regard.

—    « Tu mens… Sale menteuse ! Tu croyais vraiment que j’allais croire à ton discours

de merde ? Mais tu m’as vraiment pris pour un con ! Grosse pute ! »

Il se lève, furieux, se met à tourner en rond dans le salon. Il attrape la bouteille d’eau de vie, en boit une partie et verse le reste sur mon corps blessé et couvert de coupures. La douleur vive me torture et je hurle à la mort.

Je sens mon corps m’échapper. Mon esprit n’est plus là. Je m’évanouis.
































Chapitre 33










Allongés dans un champ de coquelicots, nous essayons de reconnaître des personnages ou des formes, en regardant les nuages. Princesse est très forte à ce jeu-là. Elle voit tout et n’importe quoi dans chaque nuage. Ça nous fait rire. Mes enfants me tiennent la main, nous savons que nous sommes inséparables. Nous restons là, moi et mes trois amours, à contempler le ciel. Ma fille remarque qu’il y a du vent, les nuages vont vite. Mon fils penche sa tête sur mon épaule et princesse est entre mes jambes, elle ne tient pas en place.

La maîtresse m’avait prévenue qu’elle était « speed », je préfère ça à « mollassonne ». Cet instant pourrait durer des heures, cela ne nous dérangerait pas.

Nous avons improvisé un pique-nique parmi les fleurs. Tout ce qu’ils aiment se trouve sur la nappe. Plus rien n’existe autour de nous. Ce qui importe c’est que nous sommes tous les quatre. Comme à l'abri de tout. Protégés.

Nous jouons à Colin Maillard (je gagne à chaque fois, sans tricher !), nous répétons des comptines apprises à l’école et mon fils m’apprend les trois accords de base sur sa guitare. Rien ne peut entamer notre joie, notre bonheur partagé.

—    « Réveille-toi »

Mais je ne dors pas, qui me dit ça ?

—    « Réveille-toi ! »

En un sursaut de terreur, je me retrouve dans mon salon. Chez moi. Sur le canapé. PN est penché au-dessus de moi et soupire de soulagement.

—    « Tu m’as foutu la trouille ! Me fais plus jamais ça »

Oh. C’était donc vrai. Je ne me suis pas évanouie longtemps, il fait encore jour.

Une douleur lancinante me parcourt le corps. PN se rassoit et allume la télé. BFM TV, l’actualité en direct. Je suis vraiment obligée de regarder ce qu’il se passe en Syrie ? Je suis obligée de voir les politiciens se pouiller pour des sommes astronomiques détournées ? Je suis vraiment obligée de savoir que le dopage, dans le cyclisme, a atteint son paroxysme ? Vraiment ? PN est très concentré. Il commente chaque point de l’actualité. Il parle tout seul. Parfois il s’adresse à moi. Il me dit que « bientôt il y aura la guerre en France », que « les politiques sont tous des crevards, gauche comme droite » et que « le dopage a toujours existé ! ».

Cette situation est extrêmement glauque et je me croirais dans un mauvais film.

—    « J’ai envie de faire pipi… »

Il me regarde, son œil change. Il est excité. Je le sais.

—    « Pisse-moi dans la bouche »

Oh Mon Dieu. Non.

—    « Je préfère aller aux toilettes… Si tu veux bien »

—    « Je ne crois pas, non »

Il attrape le pot en plastique de princesse et revient avec, vers moi. Il me soulève d’un bras et glisse le pot sous mes fesses.

—    « Voilà. C’est parfait »

Il éclate de rire. L’humiliation est à son comble. Mais j’ai trop envie, je ne peux pas me retenir plus longtemps. J’urine dans le pot, en le regardant droit dans les yeux.

—    « T’aimes ça, me provoquer, hein ? »

Il va chercher du papier toilette et m’essuie, j’ai envie de pleurer, mais la rage a pris le dessus.

—    « C’est bien. Tu es bientôt propre »

Je réussi, avec mes pieds ligotés, à le repousser violemment, sur le torse. Il tombe à la renverse et se cogne à la table basse, en bois.

Il se relève d’un bond et grogne jusqu’à moi. Il m’attrape les cheveux par l’arrière de la tête et me gifle. Mon nez saigne. De rage, il défait mes liens avec des ciseaux, puis avec ses dents. Je suis libre. Il me maintient les avant-bras, mais mes pieds se défoulent sur lui et je hurle pour retrouver de la force. Je me contorsionne pour lui échapper, mais il est trop fort. Même détachée, je ne suis rien à côté de lui.

Il ouvre sa braguette, m’arrache ma culotte et s’enfonce en moi violemment. Je supplie, je crie, je pleure, mais il continue. Il me met la main sur la bouche et j’ai l’impression d’étouffer.

—    « Vas-y, gueule, j’adore ça ! »

Son regard me terrifie. Tout mon corps hurle.

—    « Je vais jouir »

Je cherche à attraper un objet pour lui cogner la tête, n’importe quoi, mettez quelque chose sur mon chemin, je vous en prie !

J’entends un bruit énorme. Il s’écroule sur moi, tel un ours assommé. Son corps est lourd et j’ai du mal à me dégager. Je regarde derrière PN et voit mon sauveur. Mon fils.

Il tient la bêche du jardin, à la main. Il est blanc et tétanisé. Je pleure, je suis tellement heureuse de le revoir, mais je sais que nous devons faire vite.

—    « Aide-moi, mon grand ! Il faut le pousser »

Mon fils agit de manière mécanique. Je récupère mes liens et ligote PN avec. Je serre à fond. Tant pis si le sang ne circule plus. Avec de l’aide, je réussis à le tirer dans un coin de la pièce et prends, enfin, mon fils dans mes bras.

—    « Merci… »

—    « J’avais oublié mon Ipod »

—    « Viens, on s’en va »

—    « Maman, tu saignes »

—    « Viens. Ne restons pas là… »

—    « Je vais aller en prison ? Maman, qu’est-ce qui s’est passé ? »

Il pleure. Je le serre fort et le rassure.

—    « Ne t’inquiète pas, je suis là. Tout ira bien et tu ne vas pas aller en prison ! Pas

toi, ne t’en fais pas… »

—    « Ok »

Nous sortons de la maison et l’air de l’extérieur remplit mes poumons de réconfort.

Je vais directement au café de Jackson et remercie le Bon Dieu, à chaque pas que je fais, même si les courbatures et les coups m’empêchent de me tenir bien droite.

Arrivés au café, une nuée de gens du village viennent vers moi. L’efficacité d’Anna est telle, qu’avant de venir me voir, elle appelle les flics et les pompiers. Tout le monde me demande ce qu’il m’est arrivé, si je vais bien et si mon fils a été tapé aussi. Anna me prend dans ses bras et m’emmène à l’écart, dans son atelier de couture. Mon fils ne m’a pas lâché la main. Ses larmes coulent sans discontinuer.

L’atelier d’Anna est muni de beaucoup de miroirs et ma vision me laisse sans voix. Je ne reconnais que mes vêtements.

Anna me montre mon fils du regard.

—    « Il a vu quelque chose ? Il l’a touché ? »

—    « Il m’a sauvé la vie, Anna… »

Je regarde mon fils dans les yeux. Ses grands yeux tout noirs, remplis de larmes.

—    « Tu m’as sauvé la vie, mon chat… »

Il me prend dans ses bras et je le berce tendrement.

Anna soigne mes blessures, mais ses mains tremblent et je sais qu’elle est profondément touchée.

—    « Tu n’es pas obligée de faire ça »

—    « Je sais »

—    « Les pompiers s’en chargeront… »

—    « Je suis ton amie »

—    « Je sais »

Elle me passe une couverture sur les épaules et me prépare un chocolat chaud.

Un peu plus tard, Jackson vient vers moi. Ses yeux sont troubles et je sens qu’il est extrêmement gêné de me voir dans cet état.

—    « Il me faudrait tes clefs… La Police est là »

Je les lui tends.

—    « Il est réveillé ? »

—    « Je ne sais pas. Reste là, de toute façon, ils viendront t’interroger plus tard. Pour

l’instant, ils l’embarquent »

—    « Ok »

—    « Les pompiers vont arriver, je te les envoie dés qu’ils sont là »

—    « Merci, Jackson »

Il se retourne et me regarde, touché.

—    « Tu plaisantes, j’espère… »

Non, je ne plaisante pas. Merci d’être là.

Les pompiers posent quelques questions, mais veulent m’emmener tout de suite à l’hôpital. Je sais que je n’ai pas le choix, mais mon fils veut venir avec moi. Je lui explique qu’il vaut mieux qu’il reste avec Anna. La Police voudra certainement l’interroger aussi. J’aurai aimé qu’il ne voie jamais ça, qu’il n’y soit jamais mêlé. Mais sans lui, je ne sais pas comment cela aurait fini.

En sortant du café pour monter dans le camion des pompiers, la voiture de Police, dans laquelle se trouve PN, passe juste devant nous. Je le vois. La tête baissée, il pleure…

Je ne croise pas son regard et espère ne plus jamais croiser sa route surtout.

Deux policiers, restés sur place, montent avec moi dans le camion et me demandent de relater les faits, de la façon la plus précise possible.

Prenant une grande inspiration, je décris la scène, restant concentrée pour ne pas oublier de détails. Je leur demande d’y aller doucement avec mon fils. Il n’a que 13 ans et restera marqué par cette histoire, mais je ne leur apprends rien. Ils doivent voir des choses pires, je pense. Mais ils prennent très au sérieux notre « situation ».

Arrivée à l’hôpital, je me laisse faire. Je suis un pantin désarticulé qui attend qu’on lui pose des pansements. Je n’ai rien de cassé, juste des égratignures. Nous savons très bien que ce qui est cassé est une blessure profonde, voire irréparable, à l’intérieur de mon corps (en haut, à gauche, près de l’épaule).

Je suis harcelée de prospectus contre la violence conjugale, de numéro vert et de psychologues qui défilent dans ma chambre.

Ne vous cassez pas la tête, c’est terminé. Je n’ai plus besoin de vous appeler parce-que je suis en danger. Vous n’aurez plus besoin de me dire de faire un sac rapide que je laisserai sous mon lit, « prêt à l’emploi » si je dois partir en pleine nuit, de laisser des papiers importants dans ma voiture ou chez des amis pour ne pas qu’il les détruise ou encore de contacter une assistante sociale pour qu’elle me trouve un logement (loin de l’école des enfants et au milieu des cités).

Tout ça n’est plus utile. Je suis passée de l’autre côté. Et lui aussi.

Oui, madame, je vais porter plainte, évidemment - Oui, madame, je vais prendre rendez-vous avec le psychologue de l’hôpital, tous les jeudis à 14h15 – Oui, madame, je vais me reconstruire et refaire ma vie, mais cela va prendre du temps – Oui, je sais tout ça.

Il n’est surtout pas question de garder cette maison. Rien que d’y penser, cela m’angoisse.

Ils ne peuvent pas me garder longtemps, à l’hôpital. Ils ont besoin de place et mes soins ne méritent pas d’hospitalisation. Tant mieux. Je repars donc avec mes papiers de constatation de blessures, et le regard plein de compassion d’une infirmière.

Mais que font-ils à PN ? Où est-il ? En garde à vue, je suppose. Il faut que je porte plainte tout de suite. J’appelle le policier qui m’a tendu sa carte au café et il me dit de passer dans la demi-heure.

Je préviens Cynthia, je préviens Claudia, je préviens Anna qu’elles vont devoir garder mes enfants encore un peu.

Cynthia ne retient pas ses larmes, je la rassure, je suis vivante c’est tout ce qui compte. Ne rien dire à mes filles, je leur parlerai moi-même, ça c’est important.

Au commissariat, je n’ai pas de larmes. Je me sens enlevée d’un poids. J’ai trop pleuré, mon corps est vide de liquide lacrymal. Je sais que PN est dans le coin. Il va être pris en charge et « déféré au parquet » aujourd’hui, d’après ce que m’annonce le policier.

Le savoir menotté, l’imaginer en prison certainement, me rassure et me glace en même temps. C’est très compliqué de penser que j’ai aimé cette personne passionnément, fidèlement, et qu’il se retrouvera bientôt derrière les barreaux parce qu’il a « pété les plombs », comme il dit.

Je quitte le commissariat avec, de nouveau, un contact de psychologue et un rendez-vous au Centre Médico-Judiciaire de l’hôtel Dieu à Paris, pour « calculer » le degré de mon traumatisme.

Je m’y étais déjà rendue, lorsque j’avais quitté PN l’hiver dernier, mais si à l’époque mon traumatisme était « sévère » (souvenez-vous), je ne saurais dire quel adjectif ils vont lui donner aujourd’hui.

Et maintenant, je fais quoi ? Les pompiers c’est fait – l’hôpital, c’est fait – la Police, c’est fait – Le rendez-vous au CMJ, c’est fait.

C’est tout ?

On me laisse rentrer chez moi avec une ordonnance de compresses et antiseptique à « appliquer trois fois par jour pendant 10 jours », sur mes blessures ? Ça s’arrête là ? Qu’est-ce que je veux de plus, en même temps ?

Je prends un taxi pour regagner mon village et ferme les yeux pendant tout le trajet. Le chauffeur n’ose même pas m’adresser la parole. Il ne m’a même pas demandé où je désirais me rendre, je lui ai donné l’adresse avant qu’un son ne sorte de sa bouche.

Je le vois juste remuer sa tête de gauche à droite, l’air de dire « C’est pas Dieu possible qu’une femme soit dans cet état ».

J’espère qu’il ne dira rien, qu’il restera silencieux, à balancer sa tête, tout simplement.

En arrivant devant le café de Jackson, je lui dis de s’arrêter là et lui donne un billet sans attendre la monnaie.

Il me remercie gentiment et me souhaite « bon courage ».

Me voilà debout, sur la place de la mairie, face au café de mes amis, les mains pleines de papiers en tous genres et le visage méconnaissable. Je me vois dans la vitrine et ne suis pas sûre d’être vivante. Je vois flotter une ombre, portant mes vêtements, ayant quelques-uns de mes traits, mais mon âme a fichu le camp.

Se reconstruire. J’ai du boulot.
































Epilogue










La mairie est animée d’une foule de personnes qui se pressent pour entrer et assister au plus près à cet évènement (mémorable). Nous sommes tous coincés dans une petite salle, je prends princesse dans mes bras pour qu’elle y voit quelque chose. On se croirait presque à la parade de Disneyland, attendant les chars illuminés.

Certaines femmes se sentent obligées de porter des chapeaux gigantesques, totalement disproportionnés par rapport à leur tête. Cela me fait toujours sourire.

Les hommes ont leur cigare dans la poche intérieure de leur veste impeccable et sont prêts à les dégainer dés la sortie, pendant que leurs femmes jetteront du riz (ou des pétales de rose, au choix). Les enfants courent partout, déguisés, eux aussi en petits humains parfaits, la raie sur le côté et les chaussures qui brillent. Princesse ayant des cheveux quasi-indomptables, nous avons opté pour des tresses, au prix de quelques coups de brosse qui donnent les larmes aux yeux. Elle est jolie comme tout, dans sa petite robe blanche et ses nu-pieds dorés.

Je la berce doucement, elle a posé sa tête sur mon épaule et observe les enfants qui jouent. Une musique va faire taire toute la salle, en l’espace de deux secondes.

« Looove, looove, love » Les Beatles, je suis déjà émue.

« Looove, looove, love » Mais où sont-ils ? Tout le monde les attend.

« Looove, looove, looove, love… It’s easyyyy » Les voilà. Main dans la main. Ils s’avancent doucement vers nous, nous leur frayons un chemin (une haie d’honneur, devrais-je dire !). Cynthia est rouge jusqu’aux oreilles et Luigi a les yeux qui dégoulinent déjà.

Plus ils s’approchent de Madame le maire, plus ils semblent heureux.

« All you need is looove » Qui fait les trompettes ? Toute la salle, je crois bien, ce qui provoque un fou rire général.

Nous pouvons faire le remake du film « Love actually », nous sommes prêts !

La musique baisse doucement, jusqu’à obtenir une légère sourdine.

L’émotion est à son comble. Princesse ne comprend pas tout ce qu’il se passe, je lui explique, en même temps.

Un « Oui » et un autre « Oui », le bisou, les alliances, les applaudissements et la musique reprend de plus belle.

Pendant qu’ils se préparent à sortir, je cours avec princesse pour les attendre à la sortie. Je ne suis pas la seule, Claudia fait la course avec nous, aussi. Nous rions comme deux ados et je lui lance son paquet de riz. Elle l’attrape au vol et nous nous postons de chaque côté de la mairie.

Sur le trottoir d’en face, Anna a préparé un vin d’honneur, à la terrasse de son café. Elle rigole en nous voyant si heureuses. Ses enfants sont tous au garde à vous, prêts à nous servir. Sa grande fille est à côté d’une immense sono, elle guette l’arrivée des amoureux.

La foule se répartit et se prépare à les accueillir.

Quand nos deux tourtereaux débarquent enfin, leur livret de famille tout neuf dans la main, la fille d’Anna appuie sur le bouton de la sono et les Beatles résonnent sur la place. C’est énorme. Le riz vole, les pétales de rose, les gens applaudissent, chantent, dansent et la musique couvre tous les cris de joie. Princesse est comme une folle, elle lève les bras et tourne sur elle-même pour attraper des pétales.

J’immortalise ce moment avec mon BlackBerry. Directement envoyé sur Boobook.

Cynthia nous fait signe de venir, avec Cloclo, la rejoindre pour une photo. Luigi prend le bras de Cloclo, je tiens Cynthia par la taille et nous sourions de toutes nos dents. Le photographe sait déjà que pour celle-ci il devra faire trois tirages d’un coup.

Les photos s’enchaînent et je rejoins Anna pour boire un jus. Elle me regarde du coin de l’œil.

—    « Comment tu te sens ? »

—    « Bien »

—    « Tu te plais dans ta nouvelle maison ? »

—    « Oui. C’est plus petit, mais on est heureux là-bas »

—    « Tant mieux »

—    « Et toi ? Tu t’en sors avec tous tes nains ? »

Elle rigole.

—    « Evidemment ! Pour qui tu me prends ? Je prépare mon prochain défilé »

—    « Je suis contente pour toi »

Elle redevient plus sombre.

—    « Tu as eu des nouvelles ? »

—    « Non. Et je n’en veux pas. Qu’il reste où il est »

—    « Et princesse, ça va ? Elle ne te pose pas de question ? »

—    « Non. Elle a même l’air plus épanouie qu’avant, je trouve. J’ai essayé de lui

parler de son papa, une fois, mais elle est passée à autre chose. Je pense qu’elle sentait le danger… Enfin, je ne sais pas »

—    « Tu vas t’en sortir »

—    « Je m’en suis sortie, Anna. C’est terminé »

Elle me sourit et nous nous étreignons pendant une éternité.

Sans mes copines, ma vie ne serait pas la même.

Je pense à mes enfants, en Corse à l’heure actuelle. Ils doivent bien s’amuser. Mais le mariage de leur père ne pouvait pas être aussi émouvant que celui que je viens de vivre. Ce n’est pas possible (si, sûrement, mais mon implication n’est pas la même).

Je ne sais pas si il était mentionné, sur le faire part de mariage de Cynthia « Ne pas toucher à ma copine », mais les hommes sont très respectueux avec moi et ne me prennent pas la tête. J’apprécie.

Nous nous retrouvons tous dans la maison de Cynthia. Son jardin a été décoré simplement, l’ambiance est bucolique et gaie. Des petits lampions colorés, éclairés par des bougies, sont suspendus un peu partout. Des fleurs blanches, un grand banquet, des tables recouvertes de simples nappes, en lin. Au milieu du jardin, une estrade a été montée, pour pouvoir danser.

Le repas se déroule dans des conditions joyeuses et l’alcool n’attaque pas trop le cerveau de ces messieurs, qui se tiennent correctement (bon, on verra à 3h00 du matin).

Cynthia et Luigi passent de table en table, remerciant leurs invités. Je suis assise à côté de Cloclo, qui est très enjouée de passer une soirée sans son bébé, qui dort confortablement dans sa maison, une nounou s’occupant de lui (enfin, elle mate la télé pendant qu’il dort, quoi).

C’est l’heure d’ouvrir le bal. Les lumières deviennent plus tamisées et la piste de danse s’éclaire.

Nous nous taisons et les regardons se diriger vers l’estrade. Luigi enlace sa « femme » sur la chanson de Christina Aguilera « Beautiful ».

Au bout de quelques minutes, d’autres couples les rejoignent. Cloclo me regarde et je comprends à son expression qu’elle me dit « Ça ne te dérange pas si je danse avec mon chéri ? ». Je lui souris et la pousse de sa chaise pour qu’elle se lève et aille danser.

Je les regarde tous. Amoureux. Princesse suce son pouce, dans mes bras. Je la soulève et rejoint les autres sur la piste. Ses jambes enroulées autour de ma taille, sa tête posée contre mon cou, je retiens mes larmes. Non pas que je souffre, mais je suis tellement heureuse d’être là, parmi eux, avec mon bébé.

Je sens son cœur battre contre le mien et son souffle sur mon épaule nue. Je la serre fort et la fais tourner plus vite. Elle rit. Je l’embrasse dans le cou pour la faire rire plus, la pose par terre et lui prends les mains. Son sourire fait battre mon cœur plus vite, nous dansons en nous regardant droit dans les yeux, sa joie est communicative. Je chante à m’en vriller les cordes vocales. Cynthia rigole et Cloclo me fait un clin d’œil.

« I’m beautifuuuull, no maaaatter what they saaaay, words can’t briiiing meee dooown”

Cette chanson est la mienne. Non, plus personne ne me détruira par les mots. Ni par autre chose.

Je pourrais rester des heures à danser avec ma princesse, mais la fatigue commence à se lire sur son visage. J’aimerais éviter les déboires de l’alcool, je souhaite garder une impression « parfaite » de ce mariage. Je m’éclipse discrètement, princesse accrochée à moi, comme un petit koala.

Nous rentrons à pied, dans la nuit étoilée. Je retrouve ma nouvelle petite maison, où aucun mauvais souvenir ne me poursuit.

Je monte princesse dans son lit et lui donne son doudou rose.

—    « Bonne nuit, princesse »

—    « Bonne nuit, maman. C’était cro zénial »

—    « Oui et tu es une super danseuse »

Elle sourit et ses petits yeux se ferment déjà.

Avant de me coucher, j’envoie un petit sms à mes amies. A Cynthia, d’abord « Tu étais magnifique, j’ai rarement été aussi émue à un mariage. Que le bonheur ne vous lâche pas la main. Je t’embrasse Madame ! », puis à Cloclo « Je fais une petite prière pour que ton bébé fasse la grasse mat’ demain matin et que tu puisses profiter de ton chéri jusqu’à 11h. Merci pour ton sourire. Je t’embrasse ma Cloclo ».

J’enlève mes vêtements et me glisse dans mes draps frais. Je peux me mettre au milieu du lit, personne ne m’embête.

Je reste quelques minutes les yeux ouverts, à regarder les étoiles par le velux au-dessus de mon lit.

Mon cœur est plus léger. Je sais qu’une nouvelle vie m’attend, et forcément plus jolie.

Je m’endors paisiblement.

Lorsque je me réveille, le soleil est déjà bien haut. Machinalement, je regarde l’heure sur mon téléphone. Je n’y crois pas. Je souris. J’ai beau cligner des yeux, je ne me trompe pas.

10h50.

Je suis sauvée.























Du même auteur, sur Amazon :







"Un an, trois fois par semaine" - Roman

" Spirale, syn. tumulte" - Histoires courtes

"Se souvenir, toujours..." - Roman

"Lucie Brioche à l'orphelinat de Charminette" - Roman jeunesse
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